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LE LIBRAIRE 

AU LECTEUR, 



/^ E Traité n*étant pas encore tout- 
^^^ à-feît dediné à paroître en Public • 
un fameux Ecrivain cohlommé dans la 
Morale & dans la Politique , «mre les 
mains il duquel fut remis pourlVïami* 
ner , s^en expliqua en des termes û avan* 
tsgeux , qu'ils fixèrent Tirréfolution de 
TÀuteur : Il défera volontiers aux fen- 
timens d'un homme de ce poids & de ce 
mérite , perfuadé qu'il fut qu'après un 
témoignage de cette qualité U ne rifque- 
roit point d'abandonner fou Ecrit au ja<* 
gement des honétes gens* J'ai apotté 
tous mes foins afin que l'exaétitude de 
rimprefl[ion égalât celle de TOuvra* 
ge , fi néanmoins il étoit échapé quel- 
ques butes, je fuplj^le Leâeurdeme 
procurer par une ' autre Edition lo 
moïen de les corriger. 
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PREFACE. 

ILeJlJangereuxfQur unAaieur de trcù'^ 
-^terMnfujctju^tmcr^isipmfé. TJntkre 
extraoratMaire ^ un defeiu nouveau % le 
flrnsfêuventAe^leux^hnaginéke^xci* 
teUcuriqfit/duLeâeur» Mut s au cnn 
trairf ctUù fm travaille éfrès les autres^ 
ptêiquefitr un fmf et fertile ^ ^ qui de 
vroi$éxtreer les plumes lesflusfitvautes^ 
fe voit Migé de f revenir k Public : Et U 
fmrtifuUlaàfrendreeftde mendier fam^ 
otenMnfarutte Preface^dans laquelle ii 
luiinfinué les motifs qui Pontfort^à /cri-* : 
refur cette matière^ le but qu'il s^ejlfro* 
poJV, ^ la conduite particulière qu*iJ a 
tenues en un mot ce qu'il promet de plus 
que ceux qui Pomt précédé. 

V Auteur de ce Traité pénétré de tous 
c€Sidet/oirs , va en peu de mots rendre 
co^t£ de fin travail , après quoi t^aban^ 
damiant au jugement du Public y il le 
copjiitue arbitre ^ maître de fa dejiin/e. 

Quoique les déréglemcns de notre JiecU 
nepuijjènt pas fans injujiice être mis en 
farelTeU avec ceux dujiecle dejuvenal^ 
êàle defordréià le crime étoientfansmefu* 
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PREFACE. 

re^Utaefois ils font affezgnmds pour p$f^ 
V9ir déterminer un Auteur fui hafancç^ 
en fuel genre iUcrira\ Difficile eft (àtjs 
mm non tcxkhtx^Méùsfi P m farcît imim 
ter ce Poète fatirifue dans fin principe , 
en Je gardera Uen de kfitivre dans le défi 
fiin & dans la conduite de l'Ouvrage, Sm 
Satire eft bars de tout refpeSSsf de têuie 
retenue ^fims aucun ^ard^fims aucune 
SftinÛienpour lerangnip9urlesperfinh> 
nés ^fans aucun ménagemetupour les de* 
jauts les plus cachez^ ^ remplie £nn 
fiel amer qui caraSerifi iienfinAmSeur. 
Pour mus qui vivons dansuufiecle plus 
éclairé pour la Religion , l^plus retenu 
pour les mœurs , la charitéfiule^ qui doit 
être lefremier molnle £5' Vorganede tous 
nos dijcours bf de toutes nos démarches^ 
pour ajfurer le honheur , le repos f^t*um^ 
on avec nosfrtres'Ja cbarité^sje^fifiun 
doute ^ le feulmot^ qui nous fait entrer 
prendre déporter les sommes a la e$mneifi 
fmce^eux mimes , ^ deeeux avecqm^ 
iafocietécivilet P intérêt de leurs afairtSy 
f^ focafim leur procure quelque ffigéh. 
gement ou quelque eotmneree. - 

Âj/ez drAmteurt ont trmté deUemor 
no^^cede foi même avec érudèêèeuioveç 
fr^rt ) £5^ entr^ autres le eeleàre Abftdi^ 
Maisilyenapeuquiatt0$ entrepris ^, 

* 3 ion* 



PREFACE. 

emnpiffance des autres b<mimes en gène* 

rai : cependant elleffefifasmoins ne* 

ceffatre , fofe même dire qu'elle efi plus. 

utile f9ur lapolitique^En éfet la connaff*, 

fonce de foi même eji purement fpeeulati" 

V€j (ff conduit [* homme À defirieufes ^ 

continuelles réflexions fur lui-même ^ 

fur fa conduite , mais de quel ufagepeut 

être cette fpeculation dans le commerce ^ 

dans les af aires ^ ^ dans la fociet/ civile , 

finon d'iil^nuer la droiture ^e cœur ^ de 

r-éiler les intentiom , ^ la conduite de 

V homme \ Au lieu que la connoijpmce des 

autres hommes fait prendre des mefures 

pour agir iff traiter furement avec eux: 

elle fait connoitre leurs diferentes incli* 

nations , démêler les diferens motifs qui 

les animent ,Slf prévenir les embûches^ 

les mauvais partis quils peuventdrejfir: 

elle donne les Utmteres neceffaires pour 

ne fe pas laijjèr éblouir aux aparences 

trompeufes d*une adion i éclat , pour ne 

donner des louanges qu^à la verita^ 

hU %'ertit : l^ enfin elle fert à dévelo^ 

fer fi finement les replis du cœur hù^ 

main y que mal^cùfement échape-t il la 

mnndre cht^e àcette connoijfance. 

De ceux qui peuvent avotr traité delà 
connoijfance des autres hommes en gene^ 
rai ^jcn^ai vA que POuvrage de mr Dt 
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PREFACE. 

la Cbamhre^imêitHUHhxt de connaître 
les Hommes // peut àjufie tîtrt être . 
nomm/ Ouvrage^ HeflAffix, gros far Imi 
même Jcj^ par TeTraite ^^iCaraâeres des 
Paiffions , qui en eji la fuite , çîf juifeuê 
entrer dans la même catégorie. Mats s*il 
m* eJi permis de confirmer le jugement qsl 
en ont portHa plupart desSavans i*faes 
Gens de Lettres ,par le mien Je ^ troU' 
'yefi difuSy Cff traité pourtant d^une ms^ 
niereflàUfftraite^auelajufiice qu*onpeuf. 
lui rendre j efi Je le regarder comme U 
travail d*un P hiltfophe . qui content de 
penferjudicieufement tif de parler filide» 
mentjuivant les principes aefafcicHce^Je. 
met peu en peine de réduire ce qu'ilapen* 
ft\ çsf ce qu^ilveut écrire dans les règles 
(*f dans les termes de la politique isT de 
Fufage. De forte que c*efl^po(^r ainji dire^ 
une Anatomie des Vertus i^desPaffions^ 
utile pour ceux qui s* appliquent à la cou» 
itotjfanee phyjique des chofes par leurs 
eaufes i*fpar leurs éfets , là tou$*à fait 
inutile pour ceux que la focieté civile , /tf. 
cwfumeree Çff les afaires engagent à trai» 
ter avec les autres. 

V Ouvrage de Mr. De la Chambre^^ 
aumeritelj à r érudition duquel je^ ne 
frètent faire aucun tmrt^ ne n^a donc 
point détourné de courir dans la mime 

* 4 car* 



PREFACE. 

emrntre; fat tâché de câraélersfer 6: 

èitm ies Vtrtus ^ les Vices , qtfûn 

pêt ies reco$usêitre aifemeftt , prote» 

fitmt ml4mff$otns que e n*ai faim 

€u deffim qifimcMn césraSere fât 

fmfrird^éipucstiom , ^ qtte je n*at eu- 

comme mfrefemt je iféùf^wtencwe^inr 

temUm^ifemferferfmneJJfêe longue ex^ 

periemcedummlie jointe àun peu éPétu* 

demstmrtUem^ésfMtrni les idées \ Et fi je 

m les mf4U exprimées avec toute la pe> • 

Htejppêffiide , du moins as je pris pin 

Scelles lefstj^t d'une manière fenfihle^ 
d^mnftiie amcis^pour ne pas emban^^ 
b Leâexrdans de hnguesperiodes^qui le 
fku jSmvent sUfemt feu en beaucoup de 
farnes^ 

APROBATION. 

Î' 'Ai lAporOidre de Monfeigneor le 
Chancelier, uAManufcrit Intitulé 
VÀn de comnoitre les Hommes» 
minei*Afileiir dévelope merveiileu* 
feaMncbieiitousks replis da cœur hu* 
main, il m*a paru que cet Ouvrage fis* 
tok txès utiie 6i très agréable a« Pu- 
blic F«t à Paris ce «4. JulHet 170%. 
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VA R T 

DE CONNOITRE 

LES HOMMES- 



^T•Ous avons intérêt -do^ 
I nous connoître , & de con* 
^ noître les autres. Sans ce- 
la nous ne pouvons éviter 
d'être leur dope & de nous 
commettre avec eux, d'être la dupe de 
nous-mêmes , & de faire des projets 
infen(èz. Je ne touche point les autres 
nriibns. Or enire les moïeasde p^vt» 
•fiir à cette double connoiï&nce il ne 
m'en patôtt point de plus fur que d'é- 
.tudier les inclinations naturelles^ de 
l'homme* Nous les fentons4^ &cefen- 
timent n'eft point équivoque* l:ie$ Pfai- 
lofophes les plus Iblides font même 
•d*acordque nous n'avons aucune idée 
v^ . • A de 



^^ 



'S . JI^Art de conmitre 

<4e nôtre ame.^ &que jioa$ nejacoa^ 

aïoîflbns que par Tes modUîcations , 

ic'eft à dire , par expérience. C'cfidonc 

la mâîtrêflè que je propofe à ceux qui 

^voudront prendre la peine de lire tit 

o\^rage. Je k^ prie feulement de Ce 

fouveiiîr de trois chofes:' La première , 

qu^'t eft certaines âmes pfivilegféesqui 

fe Tentent beaucoup moins de la cor- 

éruption cocmnutie<ie la nature : La fe* 

conde , qu'on parle ici de l'homme 

:(btiQdpftné i kî*tniÊme\ & prh^é d«s 

ttcours de la grâce *: iLa ttoHîérae ^ 

que la dîverfîté des conditions & des 

ifempéraixièns ;âit la diveviiË^liirfure des 

-pajffions qui étalent leur ibrcb dansJa 

Édefiniâfon des vertus* 
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DS: LA JUSTICE. 

-T L fiiQt avouer qu'on neftdraft four- 
^ giner un (i>eâracle plus agit^le que 
.^e voir t&m tes hMfHxxsjé^emem ja- 
loux , Ie$4ins de {kiteobfefMr > &les 
nattes de ibfvre lés onit^deda }v&i- 
-ce par 6namourlim:i^è4fif{ièutirokht 
pourvue. Mêk où voit-ôh œtainour 
fincere 4e 1» judiceMne apttve-.t'ron 

* dans 



Us Hommti^ j 

dans les Souverains qui ont eu-Ie plus 
4e foin de faire régner la juAice dans 
Icors Etats? Qu'écoit ce foin dans les 
£inpereurs Païens , & quel eft ce méaie 
"foin dans les Rois Chrétiens <]ui ne & 
<bndai£bnt pas par les oiaxinies & par 
rcfpric du Chriftiaoifme , qu'an de(ir 
ardent de régner , & une politique pi^ 
cément humaine? Qu*eft-ce autre cbo» 
ibenpluiieiacs d'entre eux que leur fier- 
té nacarelle , <|ui ne pouvant fuporter 
'Oeox qoi ofem faire des partis^ & leor 
déclarer la guerre > les porte àksfairv 
jnmirjivec la derfiiere féverité? N'ed^ 
.« point en d'autres ramoar de leur re« 
4K», qui les rend diltgens àétouferies 
cntieprifes £ditieu&s , & exaâs à fiûi^ 
arccuter la rigueur des Lois comre le» 
. Oiefs des IMtteux ? Il n'eft pas voAvm 
impoflible qu'en quelque$*UQ$ ce ne 
Ibit une envie d'me fumomnesi }^ 
ces. L*int^té des MagiOrtcs. eft Jte 
plus fbavent une afeâatioa d'une rér 
putatioi} ^ngoliére, où uade&dcs'^, 
iever auy premières Chaigesi. Car 
Xioxmne l'amour propre posteleslioai«i 
mes à feire ftrvjr leurs vicies & imvs 
wextm à leurs intérêts ^ de*Iiv^tftjquai 
les Juges corrompus fendent la juince 
fOte s'cQiidMr^ & les autres pour être 

h X cftîmei 



.r^ VArt de connoitre 

^ftimet de touc le monde , & regarder 
-par les Rois & les Minières comme 
-des hommes propres à remplir les gran* 
•^es MagiKlratures. L*équité des per- 
'<<bnnes privées qui ont • une attention 
continuelle à ne b!e(IèF<auc«in des in* 
bérets de ceux avec qui ils vivent , eft 
une crainte^quMls ont qu'on ne leur fii(» 
-fe des injufUces ; >car l'homme qui fe 
Toit engagé daas la focisté ,7 "sftavec 
'plus d'inquiétude que^MLétoît au mi- 
lieu d'une forêt pteihe de bêtes fauva* 
);es, puisqu'il ne craint pas feulement 
pour fa vie « mais encore pour fon bien , 
pour fon repos , & pour î% réputation ; 
de-forte que fongeanc fans cefiè aux 
moïens qui peuvent le garentirdesac- 
cidens dont il>fe voitmenacé, il n'en 
trouve point de meilleur que de garder 
tCAiCes les loiz de féquité à l'égard des 
autres* Ce jugement ne paroit pas mal 
fondé i parce que celui qui le compor* 
te envers les autres avec tant de dr* 
confpeétion, qu'il ne leur fait jamais le 
moindre préj udice ; les engage par leur 
propib réputation à bien vivre avecJui, 
& ilitË lui faire aucun tort ; d'ailleurs 
on tifa-pas.'lc courage demaHraiter^in 
bomioe qui vit.paiiu>Iement & équita- 
)ileoient;aveGaout le monde;. ei^n.Ies 
J > i. hom- 



' les Hommes: * 5L ' 

teimnes juftes Impriment je ne fal 
quel refpeâi &onn'ofen0n plus tou^ 
cher à leur bien & à leur honneur qu'aux 
va(ès facrez des Temples. Âinfilajuf^ 
lice des panîculiersneftàlebîen prcti- 
dre qu'une adreflè , qui tend à mettre 
leur vie, leur bien, & leur honneur à • 
cbuvert des injures qu'ion leuf peut fki« 
re. La judice des Philofo)>hes n*étoit 
qukmdeiir de fe diftinguer de tous le» 
autres hommes par la- droiture de leurs 
aâion9, & une envie de faire croira 
qu?ite viveienteux feuls félon les règles 
de la saifon* < La ju(lice>des Juifs qui 
n'agiflbient pas par Tefprit de la Loi t 
^toit une crainte que Dieu ne'retirâç^ 
d'eux ^a proteâion, qu'il ne ks livrât 
à leurs ennemis « & qu'il ne rendît leurs 
vignes , leurs prex , & leurs champs» 
fterileSf II n'eftidoBc prefque aucune 
jjifiice parmi les hommes ; .puifiju^iL 
n'y en a prefque point qui la fuivenb 
pour l'amour d'elle-même , & que dans 
ks Souversuns qui l'établiilènt , dans 
les Juges qui l'adminiflrent , & dans les 
particuliers qui la pratiquent , elle n'a 
gaeres d'autre principe que l'intérêt & 
fombition; & puifque même ce n'6r 
tfÀt <jans ks Philofophes qu'une vani^ 
i^ & dans les Juifs les plusxele:&pqtts 
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ù Loi, qu'une crainte fcrviie & fnté^ 

tciKe. 



DE LA FORCE. 

T Es PMIofophes étoient tons prtf « 
''^ venus de cette opinion , que dé^ 
que la raifon de rhommeeft fortement 
perfuadée qu'il doit fuivre le bien hon<< 
néte dans toutes fes aâions , elle lut 
fiifit pour tedreflêr fes inclinations dé?- 
«eglées, & pour vivre vertueufement 
& heurcufement. Mais s'iJs avoient 
voulu faire reflexion à ce qui fepaffî)it 
tn eux > ils auroient obfové que les pa& 
lions s'élevem tout à coup dans l'ame» 
que leur premier éfet eft d'y éteindre ta 
lumière de la raifon , & d^oterà l'hom* 
me la vûë de ces grandes maximes i 
qui félon leur Syftéme font toute la 
force du Sage. En éfet , comment veut* 
on qu'un homme à qui on donne un 
foufâet ou des coups de bftton , aie 
prefentes à TeQ^rit les veritei utiles au. 
règlement de h vie que l'étude de la 
Pjbilofophie lui a aprifesf Les Cini"' 
ques & les Stoïciens doivent d'autant 
^u&conveatr.que cela a'cft pas poffi'» 

t — ble, 



Ifs coups ne fqtu pas înjqrfçux au Sa-; 
gf , & qufts^'oCiem.quWïbnt fênfi* 
l^jes & dpi^loiirém: ; ce qui vient de ce 
que Tunion de Vzpié & du corps eft (i 
étroite ^& & .intime, qi4e les maux dç 
Tho p^àèm iucoQtûiqnt à 1 autre. Ain- 
fi un hptiune Au'on att^ue. tie fe feut 
p«s plutôt frap^.qu'iï fe^porte fiimpé* 

gsufqpent ^^là vea^caQce , Que. la lai* 
n Vk^nx U liberté m ktôîfir de lui don* 
Ber de$ confcîjs. Ce n*e/l pasi dans les 
feule^,'Qca^ons. foqdaînes que nou^ 
éprouvons que ks paffions & la cupidi* 
té Kvou^Kouvem^at « nous Téprouvonf 
eQCQl^e 4ap$ ûçll^s que nous avops pré* 
vuqs i jq fai que je aois tmiter d'afah 
s^^avec un hoa^mc prompt, dificile^ 
Ik déraifonnaUe , ie ne le vais trouvée 
qu'après avoir piis une forte réfolmion 
de ne me point fâcher quoi qu^il dife | 
& de quelque manière qu'il en ufe avec 
moi; cepéndent M% quej'aidelapeine 
à, lui faire entendre rai(bo , j^ m'alume 
& je m'emporte, &jefensaldr«lemi- 
ièrable état où le péché a réduit les 
])ommei , puifqu'ils font le mal qu'ils 
ne voudroient pas faire, & qu'ils Q*ont 
pafî la diTporûtion de leur propre cœur: 
c« qui eil «tonpant, c'eft goe cela ar* 
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rtvc aux Cbrétiçns en qpî la grai:c< ré*: 
gne, & qui ont' une pieté finoére ; éc 
c'eft ce quîleurfaitcntendreavec^om-^ 
bien de fnjet k Fils de Dîcti leur à Iv 
fort recommandé de veiller fcr eux, &' 
tflnvoquertefecoursdîvinpardes prie-^ 
res continuelles. On ne comprend pas 
comment les PMIofophes ne connurent 
point la ftïîblefle& llmpuiflànce delà 
faîfon; & on le trouve tfalutaiit plus» 
étrange, qu^îlsfcntoient la révolte de» 
|)a£nons & la malignité de no» inclina- 
tions naturelles , & qu'il ne feifbîent 
pas dificulté d'avoîier qu'ils tomboient 
dans les fautes qu*ih condamnoient lé 
plus , & qu'ils tâchaient d'éviter. 1/ ex- 
périence de leur foibleflfe ne leur ^^^ 
ibit point changer d'opinion', parce 
que Torgueil leur faifoit croire qu'ils- 
ne fuccomboient à la volupté, à la co- 
lère, & aux autres paffions , que par la 
négligence de ce qui peut fortifier la- 
raîfon , & qu'ils réduifoient à la médi- 
tation de nos de voîrs& à une profonde 
connofflànce les avis, &- les enfeigne* 
mens des Sages Mais quePétoitdonc 
le prindpe de la patience de Socrate , 
des Ciniques , & de quelques autres 
Païens qui en donnèrent de fi. grahs 
exemples f Cétoit la plus^élieateam j 

bition 
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bîtion qui puîflè fe former dans le cœtlt 
de l'homme, c'étoît uneènvîedepcr* 
fbMer au monde qu'ils avoient ateint 
là perfeâion de la raffon , & «que fur 
I^ fujets les plus fmportahs ilsétoient 
beaucoup plus éclairez' que les autres 
hommes. J*avouë que les vertus païen- 
nes ont un éclat trompeur ; mais otl 
tfa pas fujet de fe plaindre qu'on les 
condamne, lorCquc le jugement qu'on 
porté' de ceux qur les poflcdoient cft 
cdirfbrme à cefurdcsperfonnesinteltt* 
g;entes qur les t)nt pratiquées , & qut 
ont jugé d'eux; non par une feule ac* ' 
tîon , mais par toutes celles de leur vîc^ 
lorfiju'on ne juge d'eux que fur ce que 
lafoi&tiôtre expérience nous obligent 
de croire, que toutes nos rnclinations 
font dépravées. ' Car il eft ridicule de 
penfer qu'elles^fuffènt moins malignes 
&* moins emportées dans "les Païens 
que Dieu avoif livrer aux aféâiôns de 
leur cœur, que dans les X3béciens en 
qurla grâce dejESUS-GHRiSTtra-» 
Vaille fans ceflè à les corriger &à'mo* 
deter leur violence. Erf un mot l'on 
r«id jufticeaux Païens ; pourvu qu'on - 
ne dife point que la fin qu'ils fe propos 
fôient dans toutes leurs aélfohs étok 
vtcieuft i 9tqu^on-dîfe feulement que 
.... A f le^ ' 
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le plaifir ^ Tinteréc , & la vaneté étolttà 
les motifs ordinaires qui les faifoient 
agir. En vérité , il eft furprenant qu'il 
y ait des Chrétiens fi préocupei de Tef- 
time qu*ils ont pour lesandens Philo* 
fbphes, qu'ils reprefcntent leurs ver- 
tus , non feulement comme des vertu»^ 
feritables , mais encore comme des 
vertus parfaites &raUimes ; ne voient"» 
ils pas que cette opinion fantafque rend^ 
k venue du Fils de Dieu inutile « & 
qu'elle anéantit le mérite & le fruit de 
EU PalHon* La patience. des Sages da> 
£ecie qui ne le piquent point des paro» 
Iq:& iojurîeufcs qu'on leur dit, eftpour 
l'ordinaire une crainte de fe commet- 
tre & de sexpofer à recevoir un trai- 
tement beaucoup plus injurieux. C'eil 
quelquefois un defir de oiferer la ven** 
geançe., & de la prendre à foubait & 
tans n'en bazarder* La patience de ceux 
qui ne & vangent ^ointduiouteAtme 
crainte des inconveniens & des fuites^ 
de la vengeance. Quiconque veut ôter 
la vie à un autre, met la tienne en pe«^ 
rîl. Après les grandes vengeances on 
p'eft plus en fâf été ; & fi l'on y éâ , on 
établit une querelle éternelle entre deux 
Ëunillés. La patience des Souverains à 
<pii d(^. hommes étourdis & iafolens. 

' mauji 
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manqacnt de refpeâ , n'cft qu'un éfort ' 
qu'ils font fur eux-métues , pour n'a- 
voir pa^la honte de s'emportcr;c'eft une 
diffimulation politique qui tend à faire* 
croire qu'ils font dignes de leur rang • 
& qu'ils n'ont pas moins de pouvoir 
fur eux*mémes que fur les peuples c|ut 
leur font. aflujetîs; c'eft une conduite 
habile qui leur fcrt à gagner le cœur de 
ceux', dont ils ont fi^orté les paroles- 
fedîfcretes, & les procédez inconfiderct, 
St à ftire eftipier aux autres leur bonté 
& leur indulgence* 
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DE LA TEMPERANCE: 

- . • . /» - 

■ 

T) La'ton dîfo'r qUô la vertu de 
fon lîécle étoît une fauflè guerîfon 
des maladies de l'ame, que ceux qui 
fe piquoicnt d'être fages lèdélivroîent 
des plus aparaiites pas d^âutres moins 
fenfibîes & moins connues , & qu'ils 
fùrmoûtolem les paffions par les paP 
fions. Ce que Platon difoitdelaverta 
en gênerai peut être fort proprement 
apliqué à la tempérance; car la plupart 
de ceux qui fuîvent fes régies avec le 
plus de fcvcrité domptent la gourmand 

h G difo 



lï VArt de tonwdtre 

diTe & rincontinence par l^amourde.lik 
vîe, par Tenviie de jouïr d'une parfaite 
îamé & par favarîce. Il femble méine 
que ces trois paffions gardent leur or* 
dre naturel dans la produâton de la 
tempérance ; Cefl: pourquoi la paâion 
de* vivre longcems y, a la première & 
la principale part . Bien que cette paflloa 
nç. Ce faife p^s remarquer pas des tran& 
ports & par de emporte^nens comme 
là colère & la vengeance^ iLefl: vrai, 
açanmoins da<dire que c*eftla plus for-*. 
te de toutes les paiHons de. l'homme; 
& elle fait connoître fa force en ce que 
la^ pauvreté , les douleurs cruelles , & 
les plus grands malheurs , n'ont pas le 
pûuvipir de nous /aire h^ïr *Ja.yie , tU- 
lemeiu qn'ii ne faut pas s*étonner s*ii 
fe trouve. des. Jiommes fenfez i qui 
voïant qu'une infinité des gens abrègent 
leurs jours par la bonne chère & par la 
débauche, font une forte réfolutîon 
dercfifterà la pente q.u'jls ont à la vo- 
lupté , 'fi quel<ju^s uns d'entre eux ufent 
de grands régimes toute leur vie , 2t 
s'ils y en aqjjiobferventuneabftinence 
fl jîgoureufe , qu'ils combattent tous 
les jours leur faim, & ne prennent pa,$ 
la moitié de la nourriture qui leur fe* 
f oit. nece(Iàire« Le defir de palier 1^ viç 

làDts 
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ftas douleor & de s^exempter des fre- 

%a<ntes incommadîtez qui la rendeul» 

deiagreablei eft.la fqconde caufe delà» 

tempérance; car outre que lafaQléeii 

un 1: grand bien que Thoinme qui la 

pQflède eft toujours content , outte 

qu'elle le met en état de faire toutes 

Cortes d'exercices-j & de prendre tous 

les divertinèniens qu*4i aime , ce n'eft 

pas vivre, c'eft mourir tous les joucf,. 

que de .mener la vie langu)0ànte quo 

mènent ceui qui font fujets à la fda^ 

tique, â Ja ^ute^ ou à la gravelle^ 

Ceft pour, éviter ces maux ou pour les 

adoucir que tant de perfonnes renon^ 

çant.à leur goût & àleucplaifîr, s^abft 

tiennent du vin, & no manf^ent jamais 

de ragoût & de viaiujes falées & épi*; 

cées ; il en eft de même de peux qui«nQ 

b^ntenc point teSt mauvais lieux , ils 

cpdlraigoent ^ leurs inclinations dére* 

glées, &.ils fuient ces lieux de débaur* 

che, de crainte de. prendre des mala* 

dîes fales & doulour^ufes, qui durent 

quelquefois toute la vie > &qiiicau(ènt 

des repentirs & d^ chargrins mortels^ 

J*ai dit que. les paffions qui.produiftnl 

la tempérance gardent leur ordre na- 

^turel^ dans (à produSion , parce que 

c'cÛ.de cett«4iianîereqtt!elleslbntraa- 

A 7 g^^^ 



14 12 Art de cùnnùiire 

gées* Le premier defir de Thomme eft^ 
de vivre : le fécond de vivre doucement 
& heoreufement : le troifiéme , d'a- 
toiSxt du btcti , nôn-fealement pour 
fe tker de la neceffité , mais auffi pour 
¥îvre avec commodité. Atnfi c*eft Ta-. 
varîce qui eft la troifiéme caufe de là 
tempérance, elle fait même quelque- 
fois elle feule une cfpece de fobres & 
de coptinens : ce qui vient de ce que 
ceux qui font poflèdez de cette pnffioa 
ont une grande aprehenfion de tomber* 
^ans la pauvreté^ & une forte perfua^ 
fiun que Targent e(l un ami infaillible' 
toujours prêt à nous affiffer dans tous- 
nos befoins, & à nous confoler dans 
tousnps oialheurs; c*eft pourquoi^iis 
cherchent toutes fortes de voies pour 
s^envichir, & comme il n-en eft point 
de plus âiTurée que Tépargne, & que 
c'cft la feule qui eft proprement en nô- 
tce pouvoir, ils ne manquent jamais de 
s'en fervir & de retrancher les dépcn^ 
&s 4es feAim & celles de la débauche 
qui confument le bien de la plâparc 
des gens. A ces caufe^ générales de 
la tempérance Ton en peut joindra 
quelques particulières, dont la princi'* 
pale efi rimpuiflànce de manger beau'> 
troup , qiie cert^aes perfomie» font paf* 

fer 
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firr pour fobrieté avec une indiiAriepa-i 

tt\\\% à celle avec laquelle rhomme fiut 

quelquefois des vertus des défauts do 

fon efprit & de ceux de foti tempera^ 

ment; car comme ceux qui ne parlent 

gueres par la fterilité de leur efprit ta* 

chent de faire croire que c'eft qu'ils font 

finfez & iudideux, de même ceux qui 

mangent peu à caufe de la petitefle de 

leur eftomac & de Tbumidité de leur 

cpmplexion , infinuent aux autres qa*ite 

ikvent fe régler^ & en prcnent avaa« 

rage fur ceux qui mangent pkis qa'eiix^.: 

par le befoin qu'ils ont déplus de nour^ 

riture. Uoq doit dire la même cho(è 

de ceux qui veulent qu'on atribuëleur 

continence au pouvoir qp'fls ont.. fur 

leurs inclinations / & à leur vertOi 

quoi qu'elle ne vieime que de l'extrê- 

me froidure de leur complesiQn. La 

îbbrieté des ^ens d'étude doit être ra«^ 

portée au deiîr qu'ils ont de fe confer» 

ver refprit libre , & d'empêcher ♦ que 

îk lumière ne lott offudqoée par les bi? 

mées & les vapeurs que Tefiomac 

envoie au cerveaa^ quand on a man* 

f\é exceiSvement ; pour ce qui eQ dç 
eur tempérance à l'égard des autres 
plaifîrs des (èns, elle vient de ladiv,er^ 
iSopi de leitf ame wl ça efl tout à fait 



itf VArt de connoitre 

de&pliquée, parce qu'elle eft ocupéé 
de^la paffioD de favoir , & de faire 
d€6 prG^rètconfîdtrable^dans les^Sfea^- 



D.JE LA PRUDENCE. 

T ' A Prudence cft Tame delà Juftî- 
'^ ce , de la Force, & de la Tem- 
pérance 5 c'eft elle qui les lordonnant 
leur donne la vie i & les éleveà la con- 
dition de vertus Mais^quel jngement 
fautMl porter de la Prudence dès Sages 
du monde! Queqoandclleféroit auflî 
éclairée qaVîle eft aveugle dans le 
chdîx dès itioiens qu'elle prend pour 
arriver à fes-^fins' > elle ne meriterort 
pas nos éloges par le défaut de droi- 
ture dans celles qu'elle envrfage; car 
tous les Phriofophes demeurent d'à* 
cord qu'il ne fufit pas pour être ver- 
tueux de faire des aftions vertueufes , 
qu'il les faut faire vertueufement ," & 
que pour les feire^ertucufement îlfaut 
KS raporter à la fini laquelle doivent 
tendre toutes les aôions humaines. 
Les Sages du Paganifine ne fetrom* 
çoîenf pas fcttlçment en ce. qu'ils rcr- 
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gârdoiènt le bien honnête comine nne 
divinité 1 mair auffi* en ce qti'ils cro-* 
pmat qjHe Pamoo^ du Men hcxinéte 
étok dans leur cœur y au lieu qu'il 
n^coit que dans leur imagination ; car 
la vérité eft telle qu^ils aimoient & 
cherchoient la gloire qui fuit les aâions 
honnêtes , & qu^il& nMtoient touchez f 
du moins pour l'ordinaire, de la bien* 
ibance des dkvoirs , qu'à caufe de Vu^ 
probation & des loiianges qu'on donno 
à tous ceux qui s'en acquitent exaâe*: 
ment. Ce qui caufoit leur erreur étoit 
l'honnêteté de leurs .aâions > d'où ils. 
inferoient que la même honnêteté & 
trouvoit dans 4eur intention ; C'eft ce 
qui trompe attffioeux4]u'on apelle gens^ 
d'honneur & honnêtes gens^ Jls fe pei^ 
fuadent' que dans toutes 4ettts aétions 
ils ont en vûë le bien honnête , & qu'ils, 
aiment U probité, cependant ce n'cft 
point 4a probité qu'ils, aiment , c'eft 
rhonnem!' qu'elle leur fait, & Je rang* 
qu'elle leur donne parmi les hommes. 
La féconde caufe de l'erreur.des Phi* 
lofophes étoit leur forte d'ambitioa. , 
qui étoit fi fine & fi délicate qu'elle fe 
déroboit à leur connoiiTance , car elle 
leur donnoit du mépris pour les richeC- 
fts^y pour, les dignitex, &pour l'apcp?. 

. ha» 
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hattOB d<s hommes , afin ^e fo mé^f 
pris des rtcheilès» deschiurg^, & des* 
dignkeï les fît plus confiderer q;tte:cei»^ 
qRii ks polTedenf » & fu'oti les crût 
d'autant plus dignes d'eue loiieZ) ^u'ilsi 
bfmoignoicDt faire peu de cas de9 louan* 
ges & de la gloire. L'igoorance de» 
Uiftat verit^le du cœur homaia étoit 
k croifiémc caule de rimaguiattion que 
ks PhiloGophes «voient , que le. Ûeiil 
hoQnéte étoit le principe de tputceqttlia" 
£Mfoiemdeldtiable& de vertueux; cas 
ils ne (àvoîent pas quels font lesrefi 
fi!»rts qui font mou^r le cœur dei 
l'homme , 6l ils n'avoiem aucune Iifrî 
flûîere ni aucun ibùpçoâ du . change«< 
oient qui s*eâ £ut en lui après te pc^ 
ché 9 & par lequel la raîfon eft devenuo 
efclave des paâions. Cela parcrft par: 
leurs raifonnemens & par. leurs maxir 
mes, dont le premier fondement eft. 
que la raifont qui par (à dignité & par 
l^éxceliencedelànature doit oomman* 
der dans Thomme , y comnoandeéfec'»/ 
tivement ; ils eu concluotent que c'é«* 
toit elle qui leur faifoit faire des ac* 
tions hoonéees , làges & équitables , au 
lieu qu^eile ne les portoit à faire ces 
aâions que pour &nk & ûtisfatre, 
teor ambitiofi, qui étoit leur pi^n. 

do- 
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A^mitiante.. Il eft vrai qu'ils font ex*f 
cofabtes de n'âvoir pas connu lacfufe. 
dtt changemem: qui sVft fait duns l^hom* » 
me; mais ils ne le font pas de a'avoîrH 
pas aperçu ce changement ; car il eft 
pardonnable à desperfonucsqui vivent 
ans réflexion de ne pas favoir ce qui 
ft paflè an dedans d'eux- mêmes; mais: 

2ue les carieux d>&rvateufs de la nar 
ire , que des hommes qui mettoieni; 
leur pHadpale apUcation à s'étudia ^ 
è fe connoître, n^aiient pas remarqua 
que ce n'étoic plus la raifon qui cou*» 
dulfoit & gouvemoit Thomme , celar 
cft tncompreheniiUe. Enéfet^ conif 
tnenc oonoevoir que des gens d'e()>rit' 
fi'aîent pas découvert que la raifoQ. 
avec tout fon pouvoir & toute fonin". 
duftrie ne fimroit détruire une paffion: 
qpî s'eft enracinée dans le coeur dC; 
Khomme, qu'elle ne fauroît , dis-je » 
hi détruire , ni par le fccours d'au- 
cun âge, ni par la «force d'aQCua. 
asemple , ni par la crainte d'aucun : 
malheur; comment concevxiir qu'ils 
nVient pas vu ce que voient & ce 
que fentent les perfonnes les plus 
groffieres. Une légère atention à ce 
qu'ils éprouvoient eux-mêmes étoi£ 
plus que fuâGoite pour leçc Aire coa*. 

nd 
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noître iVtat de le raifon , pouf les 
convaincre de fa foibleflè & leur faire 
comprendre que Thonime qui otigU 
dairément étoit iitué dans la partie la 
plas élevée de Tanie , qui habitoit cec«; 
te région tranquille & lumîneufe, d^où^ 
il voïoit & regloit le dedans & le de*^ 
hors>de lui-même, quece m£meliom? 
meçâ maintenant plongé dans, le fens^ 
où il goûte les plaififs ^ comme s'il 
étoit né pour eux > &v comme s'ils 
écoient^ véritablement Ton ^partage. IlS; 
aaroient vu encore que bien que la rai^ 
fi>n ait perdu le pouvoir qu'elle. avoit 
dans l'homme, elle n'avoit pas nean«y 
moins entièrement! perdu fa lumière ^ 
qu'il lui en lefte afTez pour lui marquer. 
fes devoirs, & que c'eft elle qui dans 
tous les fîécles & dans tous les Heur 
du monde a enfeigné aux^hommes à» 
iu^orer leurs parens \ \ rendre jufti* . 
ce, à foulager les peines des mifera^ 
blés , & à expofer là vie pour ]a dé-^ 
fcnfe de fon païs; Mai ils auroient 
vu en même temps <iue depuis<)uera-. 
mour propre s'eft rendu le maître & le 
tiran de l'homme , il ne foufre en lui 
aucune aâion vertueufe qui ne lui foit 
utile , & qu'il les emploie toutes à fai- 
ccréuiSir fes.préteafionsi de forte q^ja 

ce 
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ce u'eft que par raport aux fins où il 
?Hè, que la raiTon excite le hommes 
à rendre à leur parens le refpeâ qui 
leur eft dû, à fecourir les pauvres dans 
leurs befoins,:4Sc à obfèrver les loixde 
l*équité dans les traitez qu'ils font en- 
femble ; Ainfi ils ne $*aquitent d*ordi' 
naire de tous ces devoirs que par le 
mouvement de Tamour propre j & pour 
procurer l'exécution de fes dellcins: 
Je.dis.d'orcUnaîre , parce, que je n'en- 
tre pasdans ces conteftatîons desThep- 
icgîens» ^qui mettent en queftion fi les 
^ages Païens fe font propcfé Thonné- 
leté &.la droiture de la vertu dans 
^uelques*unes de leurs aâions. .Le 
point de cette ~ controverfe ne^ fait 
rien à nôtre fujet, puifqu'on ne juge 
point des hommes fur ce qu'ils fdnt 
rarement ♦ & encore moins fur ceqû'ills 
peuvent faire , mais fur ce qu'ils font 
ordinaireinent* Or tout le monde 
tSi d'acord que c'eft par intérêt ou 
par vanité qu'ils agiilènt pour rordi: 
naire. 
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Des. ycftos qu'on peutranger foos 
lajuûice* 

DE LA PROBITE 

T T N Auteur a dît que Thonnéteté 
^^ extérieure des femmes nMtoîl 
qu'un art de parohrc honnête : on pour- 
toît dire à peu-prés la même chofe de 
la probité & de l'honnêteté des hoin* 
mes; en éfet il n'efl pas moins rare 
de voir des gens également religieux k 
rien faire contre la probité quand ils 
agiffenc en fecret, & quand ils ont des 
témoins de leurs aâions , que de- trou^ 
v«r des hommes vaillans qui ataquent 
ou repooflènt les ennemis lanuitaveé 
autant de bravoure qu'ils feroîent s'ils 
combatoient en plein jour aux yeux de 
leur General. Il eft très rare auffi de 
Voir des hommes dont la probité ibît fi 
fblide & fi afermie , qu'elle ne ]>uif& 
non-feulemens être ébranlée par les me- 
naces , ni tentée par les promeflès ^ 
mais qu'elle foit encore capable dere- 
fifter à toutes les forces des paffions 
A6n qu'on foit convaincu, qu'il n'y en 
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m point , il faut que cliacuii repaflè dans 
fon efprit toutes les aâions de là vie, 
& qu'il voï'e 6 aucun intérêt de haine» 
de vengeance , d'amour , ou d'ambi* 
iion , n'a jamais eu le pouvoir de loi 
faire blefTer la foi & la probité , s'il 
Ae lui ed jamais arrivé pour plaire à 
une femme dont il étoit idolâtre, de 
.révéler un fecret important qu'où lui 
avoit confié .* fi la crainte de tomber 
dans la dii^ace d'anJFavori ne 1*« 
jamais empêché de rendre témoigna- 
ge à la vérité dans les ocafions oà 
il tie faUoit que fan témoignage pour 
Sauver la réputation d'un hommie ca« 
Jomnié; enfin , fi la jaloufie ne lui a 
f as fait diminuer le mérite Sa la gk»- 
iBe d'une belle aâion que le meilleur 
-de &s amis avoit fait« daas uncom* 
iiat* Je m'aûure que fi l'on s'examine 
«vec quelque foin , il n'y aura perfot^ 
«e qui fe trouve innocent » & qui ne 
jieconnoifiTe qu'il a fouvent manqué de 
probité lors qu'il a pûlefkireimpuné- 
«nent, & lorfqu'il lui en efi revenu de 
f^rans avantages.. Mais quand on fupor- 
feroit qu'il y a des gens dont Izptcr 
biié efi incorruptible, il e(l vifiUe que 
ies motifs par lesquels on la pratique , 
fie permettroient fm qu^on la contât 

par- 
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parmi les qualîtei vertueufes « parce 
que ces motifs font vicieux , & que le 
principal de tous eft une ambîtîoacri- 
mînelle. Pour mettre celte propofition 
dans fôn jour, Il faut obferverque la 
véritable inclination d*un hompie que 
Vamour propre po0ède, fej-oitquefon 
;e(prit dominât fur tous les efprits , ^c^e 
kout cédât à la force de fon bras , & 
"que tous lés hommes généralement lui 
fuflènt fournis ; mais commeii trouve 
en lui-même &'eh tous les autres une 
•infinité d'obflacles qui s'opofènt à (on 
defîr, }\ diflimule & le. cache félon 
qu'il voit plus ou moins de jourà le 
'iàtisfafl'e , & ^uand ^1 n'en voit point 
^u tout y A\ fe modère & fe réduit ^à (ba- 
haiter d'avoir un rang confiderable par- 
mi ceux dont il ne peut fe rendre le 
^maître. De là vient que les Grands 
-fongent fans cefiè à s'agrandir davan<- 
tage ,, & que quand ils y voient de Tîm- 
^âSbiKté, ils font du moins valoir [a 
i^raadear de leur naidànce en toutes 
Tenfcontres , & traitent le refte des hom.* 
-mes comme s'ils étoiem d'une- efpece 
•inférieure à 4a leur. De là vient que 
9ceux qui n'ont point de naiflànce ira- 
.vaillent à l'envi de la foptupe à établir. 
par la verru divers riings parmi les hom- 
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lïies , & fe placent au premier rang pat 
la' probité : à quoi Ton conftnt avec 
dVH]tantpliisdefactltté>»'qtt'oD ne peut. 
ft paflcr de ta ptobicé dans lafocie^ 
desliômmes, •^a\>n l'aime à propôr^ 
tiod de la haine' qnfod a pottr les tra** 
bifcHis. Ceux qui obfenrent exAâement 
les loix de la probké # ne» voient pas 
Ibûlement <iue tout le monde s*acordë 
à' les-mcttYe wx éeflus des atttrespar le 
befbin qtfon a d'eux-, *its Jroknt enoo» 
re que les gens d'honneur & de probi* 
té font fort rares , q«e cette rareté 
Hx que les perfonnes donc ' on (Srar 
haite le plus d'^re confideré , ^ les re« 
cherchent & veulent les avoir pour ^am» 
& pour confidens, & qu'elle ^eft ioit 
propre à leur conferver 4eur rang de 
leurs privilèges : Ils vcncnt auffiqnll 
n'eft rien de fi flétril&ne & de ^ ig- 
nominieux qu'une friponerie ou une 
trahifon découverte , & que ceux qdi 
les ont fiaites ne. s'en relèvent jamaisi 
Ils voient outre cela que quoique les 
gens d'honoevr. ne réyfiflèht pas^ fi 
fouvent dans le monde que les hom* 
mz^ corrompu ft-^proftituez , il e A 
certain neatimoins, que le fuccès de» 
friponneries & des iraUfons n'eft pas 
> qu'elles ne font pas toA« 
B jours 



4$ :.L'if9fÊJif XOfùfoHfe 

Hi le font, CÇUÎC.CB f^v^jar 4€,g«i o« 
fui on 4jt.<iu- U^^iM^ l*ftmjQ^MlE...X4^ 

f«r pfiibité^.9»His Jfl$ fcNKift Ma fur 

fe portant nusuâk»)^ dooitts fmr teioit 
«obe â M coMoiiâffice tte toot le 



^wftwt , il finit fipvoir que l'JiQliiii^o^ 

<îigtQrieox &'fi«vnledekMktùei, quip 
fcs plut tantes conooi&nooA lies plot 
«DoellcDtes^epus ne M pkdfeat qa^ 
piopofrioa de IVflÉmr& ûtiMàsin 
fsVillet hii «tiMK ; cMpoorqnoi 1^ 

.^«t 4kc 4fat dm le ««Br tde tooi 
oen 4|Bt ont 'lies vertos^ extnordiD» 

te»t tt y a «ne .fixte iVunbitinp jfeaok 
hMbte i «ftlle des ConoBonni, le qi|c 
ks «OB fi^leK ■nuri iiMjii en ;]eDr.ai% 
«ieieâ b «noqoén en feme homÎMiit 
MCC cène ^diÂmice que Jes Cooqa^ 
MDi - wninft fe ibnnetttie tMic .tes 
iiOKiaKt ^cmT' fe irorite intees ^ 
^fOR biens 4c 4e ieiir Kbesiév «UoD 
y cw a yl cwt des- yertas races 4c 
«RgcÉieies AtMEsntÀ-'Ocoperia^nenii^ 
te plaoe 4aas'4car eAîaae. '.Mbip '4as 
HÀeCopin q«i loteai fes^ariçrsai 
qst oaice'anibfticflipanit, jageantqaH 

'«ft inpofible d'scqnerir f^MoDe 4e 
iont te w>iide, f«ce que h ptApàic 
des tonmes. ont ft>a pea de difinne- 
«Koe , ifc jqiÀte ft«Kt ^capFfCieuÉ & itf* 

^^îilftes^ torserenta ptéieiuioo dn Sffi^ 
ge à éwe a pi M iNt jes homnies jodtdeaK 
é^ukabks^ & Mermcus^ Il cil vntf 

H|o -«ant eafiike obfenré qa*41 eft oisd^ 

tdX diolleÉb4^apratati«,d« ptofieuts 
:... .B * fcr- 
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|>erlbnnes , à caufe x)u'il n*dl point de 
f>los grandediverficé que celle des goâcs 
des hommes , & que d^ordinaire leur 
f oût a part à leurs jugemens , ils eni- 
vrent qa11<«iufirok au Sage d*avoir un 
€probateur, pourvu -que cet aprobateuc 
iÛt unhommeéclairé&folide^ &qu*il 
fût aprouvé de tous les >gens de.bien. 
Seneqne, celui de tous les Philosophes 
iqui a le mieu^ connu ce jjuieQpliis 
iN'opre à (ktisfiîîre Torgueil de 1-hom* 
me , dédda enfin qne le Sage étant ca- 
•fMble lui (ëttl de juger du mente des 
jiâions, étoic auffi lui feuKun digne 
nprobateur de lui même., & qu*il n'a- 
4Foitbefoîn: d'aucune aprobation étran- 

5 ère.. \ Le (âge , di^ ,r ne îaiflè pas 
'être parfiiitement coûtent , lors mé- 
tne qu'il n*a aucun téçioin defes aêtions; 
car que pentil foubaiter de mieux que 
de fe rendre témoignage à lui-même; 
A d'être l'objet de fon admiration^ 
Concluons donc que celui qui fiiit des 
aûions de probité, à l'infçildu monde , 
4es fait fouvent^par iim dofir d'être 
éprouvé* £ncore que la. gloire ne 
icpnfifte pas dans la loiiange d'un hom-. 
me feuU aînfiLque dit Salutte, il y a 

S >urtant .certaines perfonnes, dit faint 
homas i ^ui établiflènt Ja leur dans 

Icar 
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Ba^fitlIe eftime : ces perlbones fontr 
à la vérité très-rares , & lors qa^Hes» 
font des aâions. de probité en fecret , 
n arrive fouyent qu'elles fe flatent qua 
quelque- haïard favx>rable ies^feracûii- 
noître ; Ain(i ce n'«ft pas la probité y 
mais les loiiauges qu*on donne à la» 
probité que les hommes aiment : ce 
ne font pas auffi -les aâions mauvais 
|«s » qui vleuv déploi&nt. Ce qui les 
fôche^ uniquement, c'eft qu'elles cuÏj* 
ncntJear réputation-, Ccft pourquoi 
)ors qu'on les acufe d*avoir fait une 
aâion fale & contraire à la probité , 
quoi-qa'ite lâchent en leur confcien^ 
ce qu'ils XontvCoupaUeSf ils implo^ 
vent le fecoursde tour leurs 'am{9> 
& emploient toutes fortdl de vote» 
pourfejuftiâer» 



DR LÀ RECÛNNOISSANCE^ 

TT ^Intérêt joue Iur-feul»ce nombre 
?*-' infini de perfbnnages qu'on^^ voit 
flir le Théâtre du Monde. Que fi quel- 
cun dout« de cette vérité , il n'a qa'è 
confiderer^de prèsun bienfaiteur & un 
homme recoanpifl^nt : car quoi quSl 
» - B j, fcmsH 



toble <faà te piemî^ nes^énUSèquII^ 
fliie Its dons ga'il iôût <fane mumkré 
pw c & fembinentr pour âcisfi&rt fea 
JBdinfltioa bienfeiâQte , jc^erntm 
n^tît pokit de plu9 Rxtepaffion 9it# 
lémoifpier dans qnelqttlK bonne occa^ 
fe»' combien H fieccmaoit Tes gmces 
qu'il a rcçte'sf ontxoareraB^innfiohH 
çui*!! n^ a en eux ni généPO<ité , m re« 
cobBomàote , & que Toa & l'auM 
Vont drôk à feues înteiito*. Poor en 
Itm, aflur^T U faut preEniefeineiite»* 
nioer la conéalte éxkVk bteniaitepr, & 
vm comme àuffi*tât qu*fi a qaelqne 
£î»p}(» on quelque Charge à; donner « 
dne longé pas iêiilement è en gratifia 
quéicun , mari M eft encore tAgnuM 
çie k préftnt qa'it fait ne manque d'auto 
cune des circonftances qui peuvaM ea 
augmenter le prix « & le rendre plus 
agréable; c*cft pourquoi ît jette les 
jwux fuç un homme qui ne $'7 atenc 
pofnt , qui ne hn a rendii aucun ftr- 
vice, & en faveur duquel qui que ce 
fcct ne loi a parl^. Il eft eertaitgr eue 
2Cette conduite, à ta bien examiner & à 
h regarder dans, l'âitemioa du bienfài* 
jtenr» bien ]i(À> d'être franche &geM^ 
ituft eft âue&iQfiercflee> quele oîem 

fti>|M4ui^^ài]rpaiper)àe.i^ teiif^ 



irfr, ferf^ If ft lait de fi ixMnir ^cm 
ft If ne tatiy \s$i ibiai qiifik a a^orim 
pew eèÉdetfonp^cédéMnoécav fiant 
des liens «m: Isfiiodf il «-pré^nte 
attcher cèta^ qaSl a obl^. Srlfon ^6» 

idéeer Ui frrpriûr;, lacotete^ &ledé» 
fci|iOt€ 4*110 homoift à^ qui oita mû» 
que de ftcooQûiâbfii^e) fiai chmgtivok* 

«elûl <{q( nJa; pw ftfponda t À (^dro*-^ 
filé p«éitiiduê\ âv0C qoeUts oonttirr» 
U MM fdti fngrarliiide^ comme il dé^ 
cku» là ftfpotaikX¥« & crie contre Ic^,^ 
d« même qoe contre on homme qtki Vm 
wié; e4r ÂdoQs le bien qa*il a fate Ai 
n^a eherdié <|ae te pliaiâr debien^é 4 
i^i4»pMèttcepraUir? £(YJI*ifa prd« 
Midu t{jper^ anéan aMamag^à^ft» bien* 
fi^) pourquoi feflkcbe'Hl de ce qa*tlf 
setairaporcemrkn^ Ildoildoiiccoa*^ 
Mkt que fi>» éeft^r vient précHi!« 
mewt de ce quril wit tèg eTpemncer. 
ttompltn, & qaHliy'âpai recaeini lo 
ft«it qii^l «^ôk protats- Il eft atfé doi 
conc^iede >i deôt diofts^) la premier 
le , que âou$ ^mmes bien ftttj: & 
Uen hypocrites , de voakrir^e cA9i« 
tt qiib fioyg av«>n6 Tame belle , q^ 

: . B4 ie 
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ifi des grâces que housfaifons^ &.qua 
nous (ommes aflez païez pas la f«tis^ 
£iâion & la jôïe que noai^£entoDs, 
lorfque nous' poiiyons Aise du bien 
aux autres/ La féconde» c|u'n n'y au- 
•oit poîn^d*ingrat$ , fi cette maxime de 
^nôqoe étoit véritable , qu'on n'éft 
cd>lfgé de reconnoître que. les plaifiri 
qu*on nous a fiiits gratuitement. Voïons 
maintenant quels font les ftntimcns, 
d'un homme reconnoiÛaot, &^de{t 
le principe feccjpt* (le-fareconttdran0&.; 
Les 'priées fentimens quinaiflènK 
4âns le cœur d'un homme reconnoif«i 
Ânt font fi tendres , fi afeâifs , & fem* 
blent fi/naturellement conçus pour Ibn 
l^ienfàiteur . qu^ l'homme in^ponnoi& 
ânt sy trompe (buvent lui-même, h 
croit/avoir pour fon bienfÎEUteur une 
amitié non*feulement fincere , maïs 
cprdialè Cependant tout ce qu'il fent 
vient, de (on amour propre , qui fait 
qu'il fait bon gré de tou^Iesii^ns qu'jl 
leçoît à ceuxqui en font auteurs» noa 
pour l'amour d'eux , mais par la feule, 
confidecation de fon intérêt* Mais les 
^timcrns quiXuccedent à ceusL. qu'on 
vijA de^reprefenter leur Ibnt biçn coo^ 
tfairies^'^dir celui qui a reçji de jçins. 
i^enfàitSi voit bien- tôt après qjae ce ne. 
Câ ' :. :.. ' ' font 



ftnt pas des dons, mais ées prêts vcrH 
tables ^Q*on lai a faits. Il commence 
â .regarder (on bienfeiteur comme at» 
Créancier qui le prefle « tontes le» 
obligations quMl lui a^ comme autant 
de chaînes dont il fe trouve cbargA 
Cet état lui eft (i infupportabte que 
l^envie d*€i^ fortir le difpoft fecrete^^ 
ment à fe moquer de toutes fes obli- 
gations, & fon ingratimdet paroitroic^ 
lans doute à lapsemiere rencontre fan» 
la crainte qu'il «a^de ruiner lès nouvel* 
les prétentions. C'eftcett^cratutei on» 
pour-mieux diFe^ c^eft^ Tefperance de 
<^lque* bienfait plus confiderable qui» 
1 obligée à publier la générofité de ion« 
benfkiteur, à le. voir avecaffiduitéi &' 
montrer en -toutes occafions (}a*il lut* 
eft aquis d*une manière pamculiers*' 
Que fi pendant qu!il tient cette oon*^ 
daite^ quelque perfonne puiflànte fia**' 
t^ fes efperances de quelque grand éta»' 
Ùiflèment , il tourne tout à Coup , &f 
va droit où fon4nterèirapelle. Il jgar»> 
de néanmoins les dehoM L^^gara dei 
Ibn bienfaiteur jufqt^'à la fatale oca>*< 
ficn^ où celui'Ci venant à fe brouilletf^ 
avec l'autre 9 i] prend (ànsJiéfiter le^ 
parti qui lut eft le plus utile. Ceftalors*^ 
qn^ fi>D intoàlc déclarei.&qu^foiu 
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Mr^i^'ade fort <k fon cœr, & fc'ftii 
votr^ffi noire fQ*e)1eeA, malgré tool 
te tbim qu*!] p^end de la couvrir d^Gtf 
«lillion de urAcxtts, & dVdiblir tMS 
ka^ iûicnfiiits <}tt'tl % recâs L*on tiedoîe 
(M»' èdre ittff^ qu'un fcBCimene auffi 
licbe âc suffi hoMcux jM'èniie naiflan* 
ce^ dass le coer «le l'homme ; f ! en 
mit de bkn pki$ étMms « au itio}D9 
% apcis en croSoos Ariftoie. Voit£ 
^amme il parle fur ce (ttiet. La natiH 
^ kamam, dti il , eft ft méch^ite y 
que atàn qai doivent de grandes fom* 
mes^ & ceux quK ont reçu des grâces 
<te»(idenèles, fonhe^tent la mort de 
Icuacs UcBÊiiteitts^ de leurs Créanders.^ 
CSi qëe ce Phtk^^phedft de la iRalîgnK' 
vt de ^^mtm à Tégani dabienAicenr 
qoi IV comblé des giei», ne paroîtra 
p« isaroïabfe à ceux qiti coonoîiKiir - 
tevgraodeur de foci orgoeîl, & qm fa* 
y^K!k^f9it tout^ kséépendances&totts . 
laa ii^votfs lui four odieuï. Noos . 
wm^ dir q^i rbiierlt étort la caufe 
I«i»Gipi)r de ki reeènmiAnce : néàr^ 
QMos cemmnie 4Blle> nfeft pas la ftvle^ 
ileflè propos dTri^k quelles fimt ksU 
atArea^ Ë» première qai ft prâefile« 
^ la Cfaiht^ dieiaiioiiteqaiieftaiM^ 
<*A iyii«c9iii«ét; êàrjiepifc'qiK^^Mav 



l^nttnes fe font rendus juges Ibuvé- 
QÛRsdes aâions {luiminies^ ils ont dé*, 
çiaré beaucoup plus inâme$ celles ^ 
l^iur caufenf au préjudice, ou <}ui )es. 
ofm&at, ()ue celles qui bleûènt les, 
loix de JJîett. Et parce qu'il n'eft point, 
4e dépk pareil à celui qu'ils ont % lorf- 
qo^ils ne toçoiveot pas de ceux qui leur 
CMit les dernîeces d>ligation$» lesfervi* 
CCS qv'^s en avaient atendos t, & qu^ils 
fi^ voïci» ftulhez de lears elpcrances » 
d€«là M\cxiX qn lis (è Ibnt acordez à lea 
c^dêr ^otmne des gens indignes de. 
vivre ^ & qiifr les ingrats font flétris »., 
pendant que ks ikriTeges & les iinpiea 
^Nit honorez «Ces <ieu2 eipeces de re'* 
coimoiflouce > dont rune vient de Hn*^ 
ler£t, 4^ l'autra de la crainte de voif 
im Wnneur tècni « {ont les plus or* 
dÎQSMrcs. Cellesauivteooent dufaae&' 
de la vamté ne Ç)ntpa$fi fortes, mais 
elles ne lai(&nt pas d'être ailës comoia-» 
ne^ L'on vok cette forte derecoQ*»^ 
mM0ânce en ceux qui ajaot éiî en far 
icfiir auprèsL Vfiçs Rots on W^^^^ 
Pri^eii ^ pcepoeat toujte»^ fortet d'^oca'* 
^% poui: r^coAter les bieoTaits qu'ils 
^k om reçus i & en relèvent les dr^ 
(^oi^flances , apaienuiient pour faire voii; 
qil^ ov^com^ven» le Ibuvenk V^oai; 

,, , ' B^. ' CDU 
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en éfet pour aprendre la confideratîdn- 
# lis ont été. Il y û auffi des recon-- 
notffances malignes ; telles font celles; 
qu'on afeâe de témoigner devant oer- 
taînes perfonnes qu'wnL veut,.adroîte* 
ment acufer; oales exprime en cette 
manière. J*ài des obligations infini» à' 
cePrirtce, îf m'a fait mille Wens, maiV 
le plus grand de tous eft; qu'il a tou- 
jours prévenu mes demandes, Gçs re- 
connoîffancès aîrrfi témoignées devant 
les grands Séfgneuts à qui 11 faut arra*' 
Cher les grâces^ font pour ToTdînaire^ 
des acufatiçtn^ fines À^ des reproches 
couverts que nous leur £iiibns; cefont* 
âuffi quelquefois des inflruélions que 
nous leur donnons pou^^6a'c,p^ofl^, 
& non pas ]!>our le leur. Il y a-encére 
de^ reconnoîfiances vîcîeufes & crimi-- 
WÎIes: il fout mettre en ce rang les rc- 
connoiflànces de ceux qui aïant une 
ftuffe idée de l'amitié, croient qu'elle 
leur donne droit,. & même qu'elle leur- 
împofe f oblfgatîon de violer les loir- 
)es plus (aimes &: les phis indi{})enfa^ 
Mes, L'dti fc contente' de dire, que 
plus on étudie l'homme 9 & moins oh- 
comprend comment il fe peut foufiir^ 
éc vivre en paix avec lui-même. Tou^ 
et qui vient daqs refpfrrcftvq«*P*o* 



dant qu'on remarque des vices dans fes 
vertus f il voit peut-être des vertus daa$ 
fes vices , & regarde dans fes a^tona 
comme une gratfdehablilité; ce que 
nous-blimons oomme une duplicité & 
une fouberie , ou bien il fe peut faire 
^ue de même que le Pan il contenopfe 
toâjours^e qu*ii a de>.plus^ beau^ & 
qu'it ne porte jamais A vue fur Ces în^ 
jiiiUces^ fes infidélités , & (es ingrati* 
cudes< Il^y a deux fortes d*ingraiscDai^ 
xnefl Y a deux Ibrtes^ de. poltrons : lea 
preiliier» je font au ibuveraia^ degrés 
&<toument le dos aufli-^tôt après ka 
bienfaits reçus, fans qu'ils^puiilentétro 
arr^et par la cra&ite de Tinf amie ; les 
autres ft retirent peu à peu , & pour 
rendre leur fuite imperceptible , ils la 
tournent en retraite. L*on voit plua. 
ocdinairemem les-ingrats de lapremict 
ra efpece dans les Provinces « où le$ 
hommes font4>lus>naturels &4esvicesi 
oioins déguifez ; lesingrats de Tautre- 
efpece font à la Coup« oà J'on fart» 
docmer une ftce honnête aux ptocedezc^ 
les plus aiauvàis & les plus blâmahka^ 
Je ne âurols. mieui^ Jair ce dilcoura 
oacL-par ces-belles paroles de Platon* 
Situ n*infp!ie y diiril la vertu à cçhxjti 

Se tu oblige j iLne âurgit are. ik^n^ 
leàtesbienfaitSii B. 7 DE. 
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P:B 14 FI D E LÏ'tÉ . 

• • » 

L^Obéiï&Bce que dog» devons à 
Dka & i fan %U& nous; devroie 
ebitfKf à rereftfr k» Rots, à avoir iw 
MiClinnmt invîcdsUe pouf cux^ & è 
ccMittr fclifi«a&incnt leurs oréreStf> 
CripèttdttftC ou font' Icfc Qicétîensi <pij; 
baiumntDiei^eii]a|Krfomie des Sûi*^ 
fit aiBS f qui leur iotent fidellef pour 
éoqoto d*iine oMîgitioa deconfcien* 
dr, & <^' obé'^nt i leuis connmi^ 
detMni-avce le némc refpcâ &' la me* 
me exaôlnide, que s^ls. les avoient re-^i 
^ dé Didb niéthe ^ hk ToitK>n paoi 
yie la fidèlM qii^cn a pcfor fer. Prki« 
an> D^jsft en la plupart de oéux qui ietup^ 
teit \% coér « que le de^pÀ re^wraii-» 
crdelturtbienMHr , que le zrk qii*Us.- 
€M pMr le' fer? ice d« ftoi rcdooWe 
qoMKt ils en reç«*fmt larecooipcnfe^^ 
qi9> s'ârfbiHil ^ttd Or font tiijrefti 
ane Méprf», h, ^£% sftisàut entier»^ 
latnr dis ^îfs vûïciir jour a rend»* 
Um A>naMBieMeiirr) C^eftpomqaat; 
éfmé i0Êê^ l«s Mrafttaens <k to Ocmr 3 



ityétMnk de gens qor fe iettent dans 
des pmûtj & tftchtnt de fe mettre en 
état d*aracher par éc9 Tcaitei , det 
gc^tTficatioaa&desChar^ quCod kur 
a itfaCëei , ètqn^Hs: ont toflîoiin cHI 
aiéritec. Qa'eft-ocqpecetae fidélité en 
d^aotrcs, que ki acaîntr des peinl^s éc 
ika fopHcas itent les Rois panîSent 
ceux qui dfent ki violer par dttcabîh. 
les & des Csâvcms coatitt leur fervice, 
o& pat de confpiraittxis cootm lemi 
pcrfbone f Ce qui Je proirre e^ , mai 
ks Priscss qai ont le plus d'averm»!^ 
de répandre le finni; hmnaîii, n^^or*- 
gnentpas qœlqacfaKScciitdesperfoo^ 
nés ks plus rltoftresdekur Roïaome^ 
pour retenir ks antres dans le devoir- 
par ces eaemples de kor juâice. hw 
fidélité des hommes capables &: folidc» 
ne rient-eUe ps de la connoiffiNoce 
qaHls ont <)a^l n'eft rien de â grand 
qiielepoBroir'desnbiSf &qœ b pen- 
m de les détrwe B*eft pas fenkmene 
Hppk , mai» encore infentëe ? Car ils 
finrent qqBJka4ioQpes qne les Rois en^ 
taeiicDiiait pocr kaVnrde, forment 
ciics fenlea^nn corps d'armée qui' «ft 
t^éjams for piea„ &^qoi atknfoiidra 
il'tQ^ponrf i flr oevz qni font des pat^ ' 
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â fouler les peuples , ne donnent pàt 
lo^tems à ceux ci de confommer leurs 
defleins , & aux aùn:es de fe préparer 
â Éaire la guerre. Ils (àvem encore que 
ks Rois dtfpenfent toutc^lbrtes de gra* 
ces, les biens, les honneurs & les di* 
gnicei, que tous les hommes recher- 
ohetic ardemment, & qu*ain(i ils ont 
toujours dans leurs mains des moïens 
infaiUibles •pou^ faire revenir à l'obéift 
fance ceux qui^Vn font écarter, bien 
moins d'ordinaire par un>efptit de re^ 
bellion, que pour acommoder leurs» 
afiures. Ils (àvent enfin que la pI6par^ 
des Sujets qui- le font allez oubliez 
pour fe Élire miefureravec leurSouv^« 
rain , otit fini malfaeureulëment , 6\i 
vieilli dans une prifon, ou paffîJèurv 
vie avec leur famiHe dan» le$ Païsi 
étrangers. N>eft^'l pas«encoc€ facile de« 
remarquer^ufi les perlbnnes riches , qnt 
fout contentesde leur état. &quin'ont^ 
ppint d^autre pafiion que. de goûteriez 
doucieurstle la vie, n'ont qù une fidé- 
lité întérelTée? Car comme c*ell pro- 
prement pour eux que la guerre çft'un* 
fliAui au lieu qu'une infinité de gens» 
\% fouhairent ponr.aquérir delagloire,. 
ou pour.fe procurer d'autres avantages «> 
i)^ font trè&ataçbçiau Roi ,. parce qu'ib 
k veille. 
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^Hceonrinueltement (or ]e Roïaume^ 
fr'Qi]?tI einpééheqse lés- ennemis do* 
meiHqttcs ou étliângers* nVn iroaUcnt 
h tranquilité , de manière qu^iU le cott« 
fidérent comme le Dieu tutelaire dé 
leur bonheur ; Dfms nokisbiec otiafo* 
€it^ Peut on avoir une autre opinion 
de ceux qui étant domeftiques des Rois , 
& aïaat les premières Charges de leur 
Maifdn ne peuvent leur manquer de à- 
délité , fans fe perdre de réputation ^ 
& ruiner leur fortune; &peut oncroi 
lie que leur fidélité foit puïe & ^eritC- 
blenKntvertueu& l Quelle idée peut* 
on^fe formée aufl^ de la fidélit6de ces 
Politiques. con(pmmez>., qui dan& 1« 
iems.dcs.gucrrjes civiles fe retirent dan$ 
leurs Gomrernemens pour y atendre* 
que la fortune fe déclare & fuivre le 
parti ^'elle favorifera, &quienaten« 
dant tiennent une conduite aflfex habile 
pour Aire craindre à la Ck>ur qn-ils^ne 
fe joignent aux îàSâ&àX « &pour'la for- 
cer à leur ofrir qi^lque grande Charge î 
Enfia la fid4}ité des Peuples eft elle 
aatrexdioft qu'une facilité quMis ont i 
demeurer dans l'état oùils le trouvent ^ 
& où on, les laifle f Et conune ils n'ont 
pas moins .d(;.fiunlité d'en Cortir^pour 
peu qa!on ks en fQllidjte » n'eft-il pas 

vrai 
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y«» Wiil font toâJQurs tgAtmfSùHf 
di^om I. i fe teoic dans robd'i'âànce*. 
& à 8*co tk er , & qac .leiur ^àéikk 
dépend puremfut de$ Hem» fli^escoa^ 

i " ' " ■ * ' ' — ^— >^-. .... ... ^ , . ^ ■ ^ 

3P iS LA F TDK L fTK' 
' • Al Setrer, 






T A o>nliaiioede»pRQcesii^eftptslK 
«^ dificHe à gagner qiie4\>»fe rima» 
fgiàc oPcBfUMsemeni ; car ooire qiH^ 
kor ciGttté Us met dan^ uci ^clokv 
^efi}ue cbntmaet dé €dti vefCitioii' , tettr^ 
coftor eft ifenfibtc ft hnpatiene, 6t kmà.. 
fUtnimeos ibac beaucixnp^ plcM vifs àt- 
pïvti Impetuaix que cens dareftèdcsi 
i»ommes; c*efl poupquo) comme ils» 
iMt une ptîne excréflie à tei conie-^ 
tât , ce leui^; eft une double commo* 
^kié et poaveûr les Côoimuni^imr , &\ 
)je ^p^uvoir contef k)Uff c€ qu'As vteii« 
nent'd^iiiprendf^ à des geos qui a'abil* 
ftiir pas de leur cmiiancc, C^tft par 
tetis tmfoft qvSH aknetie ceux qnt ont 
la repQCatioo d'ère f&tH , qo'iU les» 

firaoïiftiit €m «Mim ooafîoiis^ â^ .qo^ite 

1^.1/ leur 



il c'eft par ropioioo qu'ils oati we iêp 
pcffimiies qui pflfl«ot p&ar f$r$ In 
fyas. t» éftt , qu'ils foi^ cas des pccr 
(i^es, &QDapoi«iipsrttne vr^i^eûtt 
me de la fidcl^é, lU feroicDt excufik 
btes^ âe ae pas cftimcr la fidelicé ^ sUk 
CQMmiToiem ce qu'elle efi daD&ksmof 
t^ de ceux %a^ofi épcowe k^ plus fir 
iMles « & iU B*ai»c»€nt pas tant 4f 
a>iifiderajdioii poac leitfs conâdens ^ 
s'ils ûroiciH çi'tl o^ > 'î^o de fi 
tare que de tsoQvetéts hornmes q«i 
gM^Dt le fecrc( aiv'cc ladenoiere exact 
tttnde & faos en donner connoiffioc^ 
è qui Vie ce fek fans exceptioD, ; car 
Jcs pefffi)Kies qui qnt leo» fecrets eo 
trur éirpofiliQ9 t au; Ics^ eœploï^t i 
QDUteiiiec H cqcipiité d'une Patoe ot^ 
iwe ^ à reveitipc Ton cfprk & la drer de 
la langueur où elle tombe parfon iou* 
tiiké , ou bien ils en obtient un hom» 
me 91! eft dan$ un poâe coufiderabtç 
àja Cour ^ & i qui îl eft agréable & 
UiUe de fajvoiç tout ce qui fe pailè« 
Qui , mais ces geos*là ne fi>ot-îls pas 
bh» lôc découverts i Non , car ils ne 
dtfent les chofes importances qu'on 
I^ a confiées qu'à des perfonoe^qiii 

DQ l^r peuvfM pom^M^ %. k. mk 

ayoîr 
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avoir bien pris toates leurs précautions. 
En un mot, ce ne font pasdesgent 
foibles qQKn*aïént pas la /force de re- 
tenir ce qti^on leur a.tiit dans leder* 
nier fecret ^ ni des étourdirai Taillent 
révéler indiféremment à toutes fortes 
de perfonnes; ce font des infidelles 
judicieux & de prudens difpenfateurs 
des (ècrets. Que s'il fe trouve des 
bemmes qui gardent les fecrets ' avec 
tant de religion, qu'ils feroient fcru* 
pule de' les découvrir ^à^eurs plus imî^ 
mes amis, ils n*eh u(ènt ainfîquejpar 
des raifons qui regardent leurs interetî^ 
dont la première eft que la fidélité eft 
une voie honnête pour parvenir.^ Or 
q<ioique tous^ les faonunes foientitite^ 
ref&t , comme ils ne le font pas de 
même manière» qu*it y en a de qui Ta* 
tnour du bien eft la paffion dominan* 
te, & d'autres qui font beaucoup plus 
touchez du defir d'être e(limez& con« 
fiderez que de celui'd'aqu^rir«du ^îen; 
delà vient que ceux<:^ ne voudrotiml 
pas s'en* procurer par des proftîtacions 
&•' par déS' baflfefles , & qu'ils ne fe 
fervent que^ de moïens honnêtes poup 
s'établir. La féconde raifon «-eft , qu9 
c^eft une voï6 agréable ^ rien- ne T^ 
cabt davantage à ^un homme v«rv^ 

que 
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^œ d'avoir fart loi feul à b con^ 
&ince d'un 'Priace # & d'être^ d'ordi** 
naire avec iloi- dans ^fon "cabinet t 

rndant 4)ue la porte «n « efi fermée 
tout le refie dn monde. ^ La trot^ 
fiéme raifon eft , que c'eft une^voïe 
ailb alfiirée, paice qu'il n'eft paspof* 
fiblequ'on ne contribué* à l'avancement' 
d'un homme avec qui ronfed6cbar'{ 
ge leeœur de tout ce qui plaît & dq 
tout ce qui aflîge ,c& à <^t l'on aur» 
confié ÙL vie, fon honneur & & liber-* 
té. La dernière raifon. eft la ciainte 
d'être mefefiimé, & d'être privé de tous 
les avantages qu'on tire de la foci^j( 
car ceux. qui redifent les chofes ou'on. 
leur a le plus recommandées , & fur la» 
d^retioirdefquels on ne peut compter , 
font tous fur un méchant, pied ans ic 
iBonde. . ^ * 

J)E LA smCERfTJS^ 

Quelles Ibnt les fins où vi(b ^ un^ 
homme fincere? La première 
eft d'obliger fes amis , & tous ceux 
avec qui il eft en commerce à lus par- 
ler iiflcereœcm & 4 n'avoir ^l'ien de: 

ca* 
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a^ pbxâ Im^ a&a qu'a faiÛc coêê^ 
ndttre la v«riié de kurs femimeos» 
km indtnacîous, teurs goûts ^kasurs 

mi toat ce qm fc ptfTe^ i:eft idwe 
ks «vmtuœs & te» hiOiareslesplcififi»^ 
actes & les fias cnricufcs; de ftaae 
one c^ la curî^oê ^ «ft la caofe 
priac^te de la fiHCQciié. Lafiacoote 



par âocrnie aVeffi» qa^iisifeat po» 
l'encw&laAiiflêi^^ xwwpariacMii-* 
te tk kl -hoDte tf A»e idopca. Ingeni 
incMS imieiident en utiifiéme li» 
tfft)îgoec dtei tout fimpçoa de éqalH 
cité: ^ de éoQcterie ; «ar ciwniw* 
«dent 91e :1a foonbcrieroMie «J^Py 
blenjent'la' réputation, ils en caaww 
vent une averfion extrême, & ils re- 
gardent la fincerité comme une ver- 
tu propre à les faire eftîmer, & a les 
mettre fw im fiti -honnêie j «s ef- 
perent aufli aquerir la bienveillance 
4«; tow, 1* mwtf ç ft9 te 6»cti»fe * 
la» fTOfedé:^ ; & *af la &io«<ittf 'A 
Huï paroles » * rîte «e ft>nt P» "^«^^ 
pn 4bns leur t>l|«r«nc^ ; W par li 

Oifiàir faifon «i^O. Q^ ^ «^^ 

fuit 



Mt les homiws fatrx îBc (Jîflînmlct : 
Ybrx aîmc & l^on recherche ceox qui 
font fitjccres , Ton eft nj^flie favc^rt* 
6îcà lent avancement, fl^ bn Itfsftrt 
volontiers Sam les <)criî6ns '^î #eiji 
ofrent r wffi eft ce etttorttrrtc des^vftcf^ 
des gens^flttceres ; tat îh ne fe con- 
tentent pas que leur <încerft€ leur ari- 
ife l\:ffitae& l'aiiwtîé des tottimes ,' îjs! 
jfetrtent encore qd'efte'feh iitHe i ita-^ 
Wfr 'letirs~affaîres\^Eilfltt j'noûs-ftrfoirf 
, profcffiofi de ^fecerité^^à TO'nn irft 
criftrhec en nous", & giPoh ^oAtclbl' 
>à ' tbotes nos paroles ; c^ rfcn ne ftte' 
tant ûôîrc vanité /que cette autorité j 
qne nos parôfe apquieretrtyar Toplnfou 

Ï'on aile iiÔttc (mœrfttf L'onvbiti 
Gour même parmi tcôx qtrî font 1er 
^Krsavantdans les hîtrigues, des geniT 
qnî prennent nn aîr fincere qu*lls s'é-- 
forcent de rendre le plus naturel qu'ns* 
peuvent , ft qui acommodcnt à cet air 
\t ton de leur voîx & de leur ai^on j 
ils afeôcm d*^VDir un vifage ouvert flt 
dès manières naïves pour trouver 
créance patiuî ceux à qui fls ont aftdre; 
Cette forte de fticerîté concertée ft- 
trouve dans les premiers Mfnîftresi^ 
dans les gens d*aftîre, dans les Ne^ 
gociareurs , ft généralement dans toir^ 
let hfs per&nues publiques ilorfqu'ils 
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loat habiles « elles leur fert4 cacher 
leurs deflèins, à faire qu^on les croie, 
& qu^on fe repofe fur eux , & ^slle 
les mec en liberté de faire ce <fx*\h 
veulent par leur inclination & par leur ^ 
intérêt, contre les engagemens qu'ils 
ont prist par la confiance qu^elle leur 
donne, que tout C9 qu'ils feront fe*^ 
PL toAjours bien interprété. Il y a 
une forte de finceriçé ,qiii vient <ie lai 
force de raoïour, prppte , elle fe ren- 
contre' dans ^es^ perfonnes grpâieres & 
naturelles, .qui font^ conûoicre en tou- 
tes ocaOons la fincerité de leurs fenti*. 
xnens , parce qu'elles n'ont ni le pou- 
voir , ni Tadife/Iè de les cacher ; de 
é>rte qu'au lieu que ceux qui font ba^ 
biles parlent & £e . conduifent de teUe 
oianiere qu'il fenible que leur intérêt 
ne leur eft rien, les perfonnes naïves 
font voir celui qui les fiiit parler ftagic^ 
parce que la violence de leur amour 
propre les découvre & les trahit. Ou*, 
tre toutes les^Ipeces de finceriiédont 
nous venons de parler , il y en a une 
qiii fuit le tempérament qu*on peut 
ajpeller la fincerité naturelle ; car W y 
à \ dit Ariftote , des vertus de tem* 
déramens, cVft à dire des difpofitions . 
& des pentes à exercer certaines' vertus. 
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DE X yf VER TV ' 

T^ Ans toutes les Tafmîllès nombrea- 
'•*-^ fcs, & flir tout dans celles dfe^ 
grands Seigneurs , il ^ a de certaines 
petfbnnes titiî prariquetït uïie Vertu d'u- 
ne lefpecéioutcpartîcuîîcire, qtfonpeàt 
apellér la vertu dfideufe; car ils ne £b 
(budentaparemmeht point d'avoir part 
à kurcôîifiance, & fetablçnt tf être au- 
près d'eux que pourrendre de bons ofi^ 
ces i tous leurs domeftiques , que poi9r 
excuftr rieur fentes, couvrir leurs dé- 
fauts , 'âtre. valoir -leurs fervices fk 
letirs bonnes qualite2; Quoiqire ces 
perfonnesqui |râflèdent les bonnes grSi« 
ces des Grands» paroiflènt ne vouloir 
faire autre ufage de leur faveur que de 
la rendre utile à leurs dotnieftiques, ils 
ont néanmoins trpîs grandes ficfecrc- 
«C9 jpréténtions. La ' première eft dé 
troubler renvîeqïd s'atathe toujours à 
ceux qutfont en profperflé,'cequî eflf 
un projet fort vain & fort peu folide î 
car rien n'eft'fi difficile que deguefît 
cëui qui'ibnt'taurmentez âecett&pat- 

C fi08> 



non, & toufcë quon peut fatrrefi^le 

les empêchée de murmurer & de iMiîre 

ouvertement :.La raifon de cela cjfl 

, que tqatçs tesJfMlratlBins^.fQfft iiattre, 

, alument &. irritent l'envie , & .que 

quand elle e(i irritée, quelque pruden* 

^te, modefier& ,Q^ljgfâiAtc^^<}ae foirki 

. conduite de|Jgavofi^ ,rr^iQfl'eft:pas''ci» 

.pable.de Y9p^{^\ I^c Seconde pré** 

tendon eftqu^ kurnj-endeoC«»^qa'il( 

.prêtent aux yjjyqi^^qi^fcwi» les do* 

ineftiqucsL .i 4gwc|efl»> Xf^é^'a^f^MçB 

d eux- .cximnjg^flSjffiO; f^m^daitotts les 

, domelUqués^^^j) ^ui .pfL . ODOore une 

..prétention f^'gç^y^'çiçiifi^'&'*rf 
.vient màoife%mqnt^p»ivde»coiifloif^ 
.fiqcc,.qu*lb..^' ;;4ef,.,îpdi«l|tiMK^ 
l'honunQ;>c^yU.ijp%H^ 
fel^e qu^oâqe i^ucoit Jui açradierda 
cœur;«l:qui .fiiili quWne 
dtfpo&.à étre,veritablemèDt:&vocaUe 
à ceu^^qul^^imitept bienii MQ^efilo» 
feomno^ jiDUt ji opblex les unsauxau'^ 
ires, ^e,jQ*e(i;. inutilement que .ncMis 
90US 4ÂsrciHis, 4e 4e^ engager À eiitsa 
.. fincer^to^ipnt dans nos i(uer£t$ , par 

Juel art un homme qui eft bien dans 
efprit d^un Prince , (>eutM'l mettre tonsr 
fes domeffiques en cette fituation qu'ils 
^ coBfpirem tous à Ty maintenir MU par • 

Je- 






^ iGtORi 'i fyn avantage en préTepce ^ 
monde & en fi préfence; piâîscbirir" 
me il$ XQtif lèccficement 'ofeafez de; i^t 
préférence qw IcjPr încc Iiy dbânê <(ànti ^ 
fon eftime;, juî; feront îfs* tpÛjoW fi-"^ 
délies , fur to^tlorfiiiTils Verront jofiijç' 

>à s*y établir eux^méoiesà fdti préjudî- ' 
ce ? Ceft..de^QÎ îl n'eft psis poflîblë ' 

-de s'i^arerc: Mais ïa ' principale & hi'' 
plus ordip^iî^ prétcotîon de ces îiôm- " 
mes c^aei» eft ct'pbliger lès doméfti* .' 
qaes à qui Hs fie ^font point laflez de ^ 

^procarer des graq» , à les'fervîr avec ' 
vok udem égale daas^ les ôcaïiôns où * 
il. s'agim de^ Ie«r ét^liflcmenç ; car 
ccox *quî om/oreiHé & )a faveur des ' • 
Princes & dés grans Seigneurs leur font - 

' le ^Itts Souvent propofer par d'autres. 
ce qu'ils Cçohaitent , pour les faire Ion* 
der, & découvrir quèIles\foDl Içurs 
difpofitioDs, ou parce que la pudeur 

'fait (ffL*on plu:le pour lès propres inte* 
rets ay»c iifliiidiçé. . Ôf cette der9Îerc\ 
préteotion^eft auflî frivole ijuc lej aa-, 
très , & .Us ne prouvent que trop qulls ' 
fe font àbufei lorfqtfils ont compta 

-fi^rla reconnoiflance des hommes ; car , 
lor(qu'il fe prefènte une ocafibn où fis 
e&erent tirer récompense de leurs bous 
oaœs f , ils voient qu'on les ^eflèrc ^ 

C^ qu'oh 
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, qu'on ne les ftrt point du tout , on 
qa*OD les ferc par manière d'aqoic & 
aiçec .moleflè ; c'eft pourquoi lis font 
des plaintes at^eres & des repodies 
oom^eux à ceux qui leur t>nt man- 
qué il honteùfemenc ; mats pendant 
qu'ils leur reprochent leur ingratitude 
& leur infidélité, ils '.ne prcnrient'j>a$ 

rrde qu'ils fe trahîflcnt ^ux* mêmes ; 
gufis font voir qtfîk n*ont pas Tin* 
clination bienfaifknte ; ' carcèûi qui ont 
rinctination véritablement bienfaiâinte 
trouvent leur récompenfè & leur £atî$- 
faâion dans les foins qu'ils prennent 
de aurreSf & ne fongent jamais à 
ptofiter de tous |es biens qu'ils font. 



* ■ * ■ 
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T ^Homme cft fi bon qu'il ne. peut . 
•^^ (bufrir les bondes qualitez des au- . 
très, ni naturelles, niaquifes, ni cor- 
porelles, ni fpirituelles : il leur envie ! 
îçur taille, leur bonne mine, leur %i« 
gueur;- leurfatité, leur mérite, Noa 
feulement fl ne fait ^as, ^ n'a foin 
des autres qu*i proportion qu'ils con- , 
tribuent i & gloire ou à fon plaifîr, , 

• oa 
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cJB iqu^ils peuvent le fervir dans fes in* 
. teréts , mafs iencçre il eft leur implaca- 
ble .etmetnt dés qu'ils font aiîae de 
. s^opofef ï ce qu!il d6^çe« & la violen- 
. ce de fon amour propfe eu telle^ qu^il 
. eft toûjojars difpofë à les rendre mi(f • 
.caUes & à les détruire, s'il ne peut 
. parvenir au comble de fes foUhafts que 
' foat ku^tnTortoiie.â: par leur dellruc- 
- îipn* Cçla fupG|fé« comment peut op 
; concevoir qu'il veuille fiqcerementfai- 
: ne di^ bien aux autres» & contribuer i 
, la* fortune , je ne dis pas des peribnnèa 
. qui lut font indiférentes i mais de cel- 
. ks qui lut font proches, lui qu*on peut 
: comparer à un grand a^trequi atire na- 
turellement tout lê^fac à foi; & qui 
:n'eft propre qu^à faire fecber les arbr^ 
.voilias: au contraire n'eftil pas maol* 
feAè que bien que ceux qui font pro* 
feflion d*étrebons femblent fortir hois 
deux mêmes, lorfqu'ils emploient leur 
tems, leuFS pas, & Ieur« foins à faire 
r^iiffir les afaires de; autres , néanmoins 
ils reviennent toujours, à. eux, & com- 
me des arbres ne femblent en fbrtk 
que pour s'acroitrte > pour s'étendre & 
pour s'élever; de forte qu'on peut di* 
re que la bonté eft. une maniéré dé 
preQiee dont 4'hommé fe fert pour pa- 

C3 rot. 
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Toltre toûidtlrs àilfcôrs, qviol-qa^t de- 
TOcore t<#»fs ichcï IW. Goacluons 

-docte *tfàè H^ boirfé» éfftoéfiftmchînic- 
tîque-Jtàfcc'^QC deuf • ^î <c piquent. 

' dt4)0hte, & qtf rfcôëfttd'ôû donner 
t!cs preuves étfn« tbUffes les rtricontres 
qtii <b pfefeiftefil ^ ont oidilfiairement 
de gr^tidespi^libn^: Iiy lipluGeois 
éfpeces dfe'bôtfté , naaîs on envoîtpar- 
licalîercment deux à la Coorr La pre- 
mière' e^ce cft ceHe des ces pcrfonncs. 

*crtraordthaîrcment àmbitieuies ^ qui 

^arâut fiît de grands plans<d€*fortune ,, 
^*ofrcnt à!tpus ceux à qui Vi% peuveni 
tendre quelque fervîce , &ft*àonnent, 

.ou pour mieux dire fe prêtent à tout 
If monde, afin que tout le «iond« 
s'iempreiKî de les fervir , & qu'ils puiG- 

* fent dbtenî r la charge ou la place qu'ils 
louhaitent lorfqu'ejle viendra» Vaquer , 
& que Iq Rot voudra la rtthjnît, La 

'fécoodeefpeceeft cette de éeffgens de 

*qualîtf5 qgï fe trouvent '<?0ftîble2 de 

l8>iens &MïOhneuTsv & à qùiWl ne ref- 
tf fîeii à dcfjccr pour êtrepâiftSteœent 

Î'^ièureàx.^.que d^àvoîr raprtJbsfflbu'pa- 
)iîque, fi bien^u'ïh s'étudie*'- à obli- 
cer tous ceux dont on leur i<<i&ftniman^ 
"cfe lés înter^i *tous ceux cJù'WVoient. 
^ÇÇaÈtoâifef dm dc^Jâ*astfcsî«ai , 
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T': 'Omieil eft le maîcte de tliomme - 
'^^ c'cu le prindpe de la plupart de 
€x momvêmeDs. interiears & de* €e$^' 
iBËàaas^.-.rUaa seinMN|ae mémé^viioa 
ifi»s^éiomieimni^v qa'U' eft.tégalettient 
caufe de fts :^itackxis de de fan repos » 
A-qit'aprè$ avoircxckédutrobbtodàns 
ibn aille > 1 3 k »alme toot4- coiii^coiii^ 
maivàe puiûkice jenntacNileoft* Ea 4fet {- 
lQtiqa^.te «déUég|BftAtefl*n%oiniiie 
iènfible à::iyReiB)i»e^ l\KnriMaitqo*2 
liftant là cole|e«?a)iiiiieK^4|iAl cocut 
ittx arme!5^pOttr.*coBteiiter4rois^«fcflèntt« 
imcotiA- dés' que fe;» eiiipomimens& 
iÀ foagtte$.lèjdeslioiioieiitv- 4Pbrgueil - 
f^^e» :& 4e rétablie dans &pitemiere 
«ffiecè. ;0e R^eft pas^lotit r 1^6)|^eil cil 
InnhiUiei^etM îovâ^k^ <Ani20ft|yoiut 
dè'^ddkitsn.vtle qaiOeràtetfld!^ poim 
tiltv&ntpre iib&mfeqttfri^ha^liti t^int 
detpdiâbnc%^ U fyxmm» ; tthUn , 
ùri OriJtiâiUeax. peiit>ia»«éé9<ifiQ«lé aox 
plâs, maisaon pas écredomtév Que 

G^4 < fi' 
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&ro^^il. gouverne Thommei, & le 
dilpo^ de telle forte qu'il ne peut iar 
mais être fournis , ainti que chacun 1 a- 
prend par fon exemple , il eft aifé de 
conclure que Iprfque lliomme fe xné- 
prife » ou qu'il fè blâme, lès paroles 
trahiflènt fes lèntimens , que toutes les 
fois qu'il s'abaifie. devant les autres, 
é'eflpwr s'élever au-dèfitts. d'eux, ôc 
q}i'il ne feroit jamais desaâions &conr 
taires à fpn naturel fier & orgueilleux 
s'il nç comprennoit ,que rien n'eft plus 
propre à le relever que fès<abaiflëmens 
. volontaire^. Il y a pluGeurs marques 
mi font çQppotm que l'h^mÛicé des 
^ux. humbles n'cA que diffimuhttioii^ 
La premic^e eft., qu'au mtoe^itemps 
qu^ilsJ ftmUeot a'avoir qiie[; dti. mé- 
pris poiv eux-mÀnes , ils obfoveitt 
avéc.fpih la manière dont on ufe 
avec eux, ils exigent rigoureufement 
qu'on. If^UT rende ce qu'on leur. doit ^ 
& prennent, vengeance dl?s tnoindrcs 
injures qu'on Jeur^ faites» X» feco&t- 
de marque eft, qu'il y. en a qUi font 
fouples à regard des/perfonnes utiles 
à. leurs intérêts, & fiers à l'égard des 
^autres. Sylla, ditPlntarque, s'bumi«> 
Voit devant.. ceux doot^il avait. a&i* 



lès Hânimi^l *fy 

rtjSt iê ^ifoit adorer devant ceux 
qui avoient afaire de lui La troilié- 
m^ eft , que ceux d'entre eux qui pren- 
nent li^ volontiers les dernières places 
dans les'feilins & dans les'aitemblées, 
n*eu u(ènc de cette forte , qu*à Tégard 
des perfonnes au deiTus defquelles ils 
peiKroient être aflis fans conteftation , 
qtfils font jaloux de coïïferver leur 
rang avec leurs^ égaux , & qu*ils ont 
biep de la petne à fe foûmettre à 
ceux dont !a condition cR plus rttt » 
vée que la leur. La quatrième ed, que 
parmi les faux humbles, qui vont jlif- 
qu*à dire d'eux-mêmes des chofes les 
plus capables de les faire inefedhner , 
qui avouent qu'ils font des fautes , & 
qu'ils ont des défauts &dês inclinations 
mauvaMès , îl n'y en a aucun qui fafTe 
cet aveu pour fe corriger; ilsnelefoDt 
tous que pour fe décharger d'une paf- 
tie du» blâine qu'on leur donne , & 
pour dimimier la honte qu'ils en doi- 
vent avoir : & c'eft par cette adrefle 
que certaines femme» avoîiçnt qu'elles 
font galanterie ,< afin de la fiiire avec 

fins de liberté & moins de confiifion* 
our ks défauts, il n'y en a pas on 
qui s'acufe d'en avoir d'eflèntiels , 
comme àè n'avoir point d'honneur 4o 

C s ^ 
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de probité-, & <}Mtre.iiaieiiteûr ^ fcnii^ 
be: on s'âcufe feulement d*être promt» 
negligçnt , pareflèux , & d'avoir de 

^ lèmblflbles ^défauts qui né^flétriflènt 
point la réputation. Il .eD.£flLjde mé« 

^Iti'e 'des fautes , on reconnoïc qu'on 
e(l fujet à fairecelles oà'rtûOih|tic les 
plus parfaits y*^9»ckAh âiPflj^cepon* 
feTotte, Si de .s'être emporté niai à 

propos en qu^^u^C)^^^") -^^i^ P^r^ 
fonnc ne toûfcfle qu'il a volé ^ ou 
qu'il a trahi fan ami* .; 
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DÉ LA PUDEUR,. 

» « • *• 

IL nVft rien dont lliomme foît (î fort 
. cho<|ué qfue de Félîrofnterie , parce 
que comme ' il trouve ridicules tous 
ceux qui au lieu de fuivre la mode. dans ^ 
Jeur?>habiè5,*'s%âbflfcnt d'une manière 
toQt'àfkï bizarre, de mémeils (çgar* 
idem comme des 'geois étranges. ceux 
^ qui ont* des manières d'agir entière* 
Mnenc^opofëes aux.mœurs & aux coû- 
«^^tumes des autres-homme^^ Mais lli^m- 
i-meii'eft i^as^feulement choqué ». il eft> 
* theore <ofenfé <ies paroles&des façons 
^^p*fmt >éfr(isMes'*& 'iinpadente$ ., à 



OUift;q{iç)e.reif>eâ qa*il croit qu'on 
taj, dpit i eft violé par ceux qui fecoai» 
pc^rcag^jVQjS 4^vant >ut* G'eft poiftquoi 
it^iUmc 4e;.peiReàibporcerces fçrres 
d£î,giw«y.quiéuu3t4écrieiy parcpgu'iU 
font fâgj^htmeaPi^fiinsIbi&faùs 
b^ét .D^archeiu pourtant la téter levée ^ 
& qes (FeninKS qui vivaut fiios^'^tucào^ 
fqip jd^ leur réputation» fe pr^fetu^nc 
l|âr(iin>^i>t dans toutes les compagnifs ;. 
G.*e(l par unf ,ra^^y;Qntraire qo*<9iie(l 
qhari»^ de J^^pyaçur &f.qçs: lÎDni^cs, 
ftmnr)es.i qui po^ivanç fe^n^^rgn^far 
U>i|r âvecaflurahcs^paro^^ 
les 4i€Qx bu €;ÎIes e;^t^nt ivec^Jfgi ne 

der^ grâce. Enân, oi^ :\eiUf|fivcyr>Mcà 
If^-pudeur , par cette ff ufle qo^fiyguen*^ 
<^;.qQ'pn a tirée, ,quA p^fq^e.pjqç^pu- 
<)ençe e(l un yiqp , il tà\ip dqoç 4110^ la 
pudêar fok lînfi vcrtij, fi: Xi^nt^xé 

<^tte-€on(equencqv P|rc^:4ll7oi| $t cri^ 
que r^éftpnterie étoit^^m . vjce^iâiQgaé 
A fepfiré de four If s' wres4riçe$ «{inn 
liai, 'qutelle.n'içit^ ppur }ç .4ira,s^fi, 
qioelaco.nfomnù^ion du yic^, qjai ve* 
naot' à*ù débgr()/er pajOlè j>ar r<te0iis 
lcMis-*les egads &; toutes les loir de 
la bienféance. Ce fpnt If les ,vfapila» 
Ùl^ coufes dç. rrdée qu^on s*eiB^' fof^' 
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mée de la pudeur i & de la perfu** 
flon où Ion eft malgré les raîfônsquî 
vont être reprefentées , que la rougeur - 
qu'on voît fur le vîfàge des perfonries • 
qu'on furprend en faute, eftune cori* 
fufion d'y être tombées. La première 
raifon quî prouve que ce n'eft pas de - 
la lakieur des aâions vîdeufes que- 
Ton rougît, eft que Toii commet en- 
fccret , lans aucune honte , les plus*- 
honteufès & les plus noires. La fe- 
<!Onde. qu'il- nVft point d'homme quf 
rougîflè îorfqu'il n'a pour témoins- 
que les complices de fon crime. La 
troîfiéme , que fi la pudeur naîflbît de 
la dîformîté des aôîônsmnuvaîfesç el- 
le feront plus ou moins grande feloi^ 
que les adîons feroient plus Ou moins 
aîminelles : ce qui eft vîfiblement faux » 
puîfque les concuffions & les rapines , 
ou ne font point dutoutdeconfufion^ 
ou-erf font' fine beaucoup plus moin- 
dré-quc les larcins , & que d'aîlleur»' 
perfonne ne rougtt de' l-'ôrgueîl , de* 
i'ainbitîon , & des «utre^-vices de Ta-' 
me; La quatrième raifon eft que l'off 
feroît plus honteux à mefure qu'on 
devîendroît plus méchant^ & qu'ors 
feroît plus débordé. El la demie- 
t^t'i que nous ferions^ également 

coa« 
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cbnfas de faillir & de nous em- 
porter devant ks four & devant- le»^ 
ftges , devant no^ • proches fr de- 
vant les étrangers , ce- qui eft^ conv 
traire à l'expérience de tout lemonde» 
Quelle eft donc la caufe de cettt' roti*« 
geur qur parcrft - fur le vîfage de ceor» 
qtMÏont quelque inauvaife aôîon en I» 
prefence des autres? C'eft la crainte de. 
tomber dans Te mépris, laquelle trou*^ 
blant rame dt ceux àqtiîronvoîtfai- 
re quel^tte faute confkkrabi« , caufe*' 
une grande alteratîofï'dans^ leur corps ^^ 
& enfiàme foudainement.leur viftge» 
L\>n peut oppofer qu'il n'eftpasim- 
poflîble de trouver des gens quirou- 
gîfftnt des crimes qu'ils font à f infçû 
au monde î & en éfet , cela n'eft pas 
impoffible ^ mats on n*en doit pas^on- 
dure que ce font'donc les crimes qu'ils 
ont-faits qur les font rougir, parce que* 
ces 'fortes de^ gens ont honte d'tux-mé- 
mes, & s'eftiment û fort qu'ils font 
ftchez de perdre leur propre aproba* 
tîon. La crainte de ^infamie n'efft pas» 
pourtant- la- feule caufe de la pudeur^ 
^ & il eft certain qu'Ariftôtcenladefi» 
mflant Ta trop re(ferrée, puîfque les* 
ènfans & les domefti^ues rougffièut 
par I *api'^^Ktfioi> des cbâtimens &des 
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«Mie, Ç?^«iarn^ue avec bien D«i 
de fondement à leur modeS ft 
pe.ne.9u'^s ont de tëcevofr ÎSgii'* 
ges; je dis ,vcc bien pea dfffl' 
ment,. parce qa*itn»^ « nnii- - ^"^ 

des hoquacs v»m.-& ouVv a k^ 

Pte*.df.raUbud!aa4&r^fâfsfe 
iJt..J$>K.'<pi:ite ont de ïe'viSK 

Çj«a. îui faîc qu'ils ^Sî'A? ,^* 
qfifttcnance iJs do vent tenfr ' ^^ "* 
^ les loué-. l\!n\&àeJ^^'^T 

1«$ hommes les Z^S&U''^^^ 



gW* y «,entr«4e c««f & 1?SS 



fémern^ qaedès<iacleqœui;cj|(fmu, 

il^ eft.de toute n<*çe;^k(rq^e fcVémo- 

-lions pàroiflent fur le vïïagci Que R 

ces preuves ne fernljtenLpa&.aflç* for- 
tes pour détruire ropînionouroneft , 
que la pudeur qui/ait rougir îesieuncs 
gens & les pîerfonnes/qui font avancées. 
®5 ^8^t.«Pjc cyaaere des an^bîen 
^ nées ; & pour'êtire convaincu que ccf 
te rougeur eft un figne fort ^uîvo* 
que, l>n*aqtfàfefouveAirq^^^^ 
la rougiflbît de même que ^Pompée» 
& qu'on voit des gens dont les incli- 
°?iî^"5 *W>f<W^d<pravées , qui rou- 
.«sTopt.Mçfl plus ^îlcmeat& plus fre- 
T9«Pi^»lcnt gue^ep qui font fagcs & 
: vm^cwx. Lfe priridpc quf produit la 
Mdeuççft. un jorgncil craché, & une 
^fqrtç d Qrgii«ih^ rend rhomme in- 
•. Wfte y A qHÎ îc difpofe de marriere que 
flttelqu^,^rime qu'il faOè., il rfcn veut 
; pas jBccçvpîr Ja ccmfiifion ^^ ni xn^Are 
r blâttïé & mefcftiiaïé , uncTorte d'or- 
RueU q^î r;aveogle >uiqu'au.poîfir que 
cgS fc. fouvenam, plu$,^u'il eft homme , 
, 4 ^cut^quVîn le «roïonncapabledô fai- 
re tes içpîadrcs fautes ;^ ce qui fe-voit 
en ceux qui rougîflènt des fiiutei^ les 
plus légères, telles qpe font les mépri'» 
les daoKlcs paroles , & des plus ordî- 
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naîres > quoi qu^ilsr (achent^ bien que 
tout le monde les excu(ë & qu*on its 
doit exculcr : uncfortd d'orgueîl qui 
lui donne un fi grand dcfir d*être aprou* 

' vé en tout ce qu'fl-faît î que la moin* 
dre craînte de ne Téti-e-pas lefaitauffi 
rougir. De-là «fient qu'on fougît dans 
Tà^rchenfion de ne pas-fortîr à fcrti 
honneur de tout ce qu'on entreprend , 
quelque peu important^ qu'il foît * & 
que les jeunes filles qui entrent dans îe 

• monde rougiffent de rien; car elles ne 
rougiflènt pas feulement par la peine 
où- elles font pour Tordinaîre d'afliircr 
leur contenance , elles rougiflènt en- 
COTC dès qu'on les regarde, qu'on leur 
fldreflè la parole , ou qu'on leur fait 
ftrre la* moindre chofe. Enfin tin or- 
gueil qui fait que l'homme rougit de la 
t)afrcflè de fa naiflànce, de hlervitu* 
ds; de la* pauvreté, & des autrescho- 
fcS. feinUablés , qui dans la vérité ne 
font point honteufes , & qu'il rougît 
même des prières qu*îl fait pour faire 
réiilDr fcs propres af aires ; parce que 
par fcs prières il (è foumet.aux ifutre^ , 
Uriz ma en écat de dépendre d'eux; 
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T E mot. de débonnaire nous fait 
r^ concevoiren même tems4Ui hom-f 
me» doux, .clément > toâjouts . port^*^i 
fiure da.bien, & inc^ble jde Aîk do 
laal à qui que ce foit aa monde cficoii 
booime facile , foible & fi enditram que 
jGi patience exceffiye doime l'audace è 
ù$ ennemis de luiôcerfon^bien, de le 
ai^ièc & de loi faire toutes fortes 
tfjqjiic£9^; fieiofte ^ue torfqu^oniipel* 
Je foelcun d^bonsaimi Ton ne-Xaitfi 
am ,Ini.dpnne.^ce nom j)our tleloiier da 
poqrleblimq:. Pourdouaer.donc top 
connoiflànce exaâe de, la débonnaire- 
té t il nous faut , félon le langage d'un 
Prophète « féparer ce qu'elle adepre* 
deux de ce. qu'elle a de. vil & de mé* 
prifable, & examiner l'uii & l'autre à 
part > c'eft ce quQ nous aijious faire pré'*. 
fpntement, ■ Nous. honoroosleSiChré* 
tiens qui fe font dépouiller de. leurs 
biens , & quiont foufert les plus grands, 
outrages plutôt que d'abandonner U 
foi : .& nous avons au contraire unei 
id^ebfliCè.des^etu d^bPUQjiircsivti f»*: 

. du^ 



âtirent qu'on leur retienne ou qu'on 
leur ufiîrpe une terre qqi leur apar* 

fîciît 1^ ^9H*^^ ^^ .&Wt *ôcun . cas 
^eux « a qu'on les foule- àux/ pieds ; 
pourquoi cela? Si ce n'eft parce que 
nous confideronS'CeujS^cî'Cfeomnie des 
perfobnes fofbles & puiilianimes qui 
n^ontui la^ force , ui findudrie de le 
défendre & de fe faire faire raifon, au 
Heu que nous regardons lesamr^itom^ 
VBÊt des silicleKs:&^oîiitDe des iMaiines 
fue 4ac vertus AfrfatatE&ritsDimbfo. B 
&at )doiic recodottre quneneortt^que les 

E&débonnaMKs- imitcnr tesnœoçurs 
piQs.|}iafftttt^€hArâis^ &'tfaç d« 
snémeqû'eus , ils ae trouvent^s^mau* 
«ai»^ qu*oh> leilr''iâ&-d^ afroDtsV àir 
^lûSSvh}miû1»»3ii^^ ilî 

&»t néâniiioiiis4iiéAQhlid«'«iftc juOi* 
c&«^&,-<^expartcmfei^éilt^^ a une 
partie^de i8'dehooâafr«4>|ui^vile& 
J»éprifiible. >)VoHà «eîqiie^IirdcAonnat* 
liétél^ieniaavats^ Vctfont Iflaiâtenane 
iSuce ;qâ*elte «•'deJtediifr ^rlbUemem 
bon<)^ft-(atbocité q^tftric iqu^ittt honi« 
me detk>tiaaipe& fie fiKivoMilidoanêi^ 
du-chagrioi è'peiicxnitf )' "dp qtKis'font 
toûjlMirsi^^djQ>ofoi è> fiiire?«Msiks plai ' 
^f &à4MeféentMics«fl^gMcdiqà'oa 
leur â«iMiiàey iict i tfi ytt |l#^-je \ 



\ èf^ u0el)ont^qviijQaieBie<l'élre «flfm^e* 
n flQt ayoiiar dVibOfidr ^ffut la plupart 
de$ di^boimaices agiiTeni' nanireUeineot « 
&.qiie'kîir debonnaictcé^e^ fincerc; 
- car Icppimc IciUif honjMwiy a doivent 1*4 • 
txt .toûjoiuayatUs n» UéMnent éfeôi- 
vemcnt,. &i*il }eitf,£tfoifricincr larCo- 
nfedie poar;ie,paroître, pçribone ne. 
(è vbodroft condamner à faire toute fa 
vie ce perfonage. En éfet, jè n'eneft 
pas.de .cen^\qmrpttiqQem ibi deboa* 
• Jiaireté comme^le: ceux* ^ ft inqueBl 
. i^miûé<, de igravité^ & de i)>âwconp 
d'autres vertiK^ ce &*eft qvcqumidlca 
.hommes graves ft méotreiiiLeii^ibUcs 
qu'ils fe redrèflènt & qo^iis conàpoTenc 
leocs viTages, dès qnHls (bat «cftMevc 
parUculier ils; ne le donnent ^llis cette 
géaec lie» «aisi les^msfiaàMni^ font 
pas am'i&.dé^|eiuiflinoaAe; Aine font 
'pas oblige à donner skiritâiioigpages 
' d*amitié.â:ceiix qaî Ie9;|»icnii .d*ingra* 
titude j .qiais il ii*}iajit taiDS:^ ;iibrairon ». 
'ni prétexte qoidjfp^iife de liasdebon* 
ndreté , - &^a ne il'eacereè jannis! plus 
à propos qi^ lorfqu'wiAidîûittftes &? 
Ijets'deneia point exercevuLafiftconde 
preuve que ladcbonnaisètéoéoilt nous 
'{&Ions'n!e(lj>asliNatnoi^tndiiée. fe 
iSd do iiàurql ^s^'iMme^sni ^ & 
"^^ fen- 
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ftnfiUe, fi impatient , & (i vindicaéif, 

qu'il fe ftk violence toates les fois 

'^l'étant maltraité,, il prend le parti de 

la bonté , de la douceur / & de la fou- 

ftance Or comme fon naturel eft roi- 

de& rebelle , il eft impoffible qu'on 

'puiflè toujours le plier & le tourner où 

' Ton veut. Ceft pourquoi il eft vifible 

'qee ceux qui ont uue bontés une dou* 

'- opur , une patience à toute épreuve , ne 

Ibntpasdes gens contrains^ &qui'afec* 

• lent d'être wionnaires. La* dèbohnai- 
reté eft doncprefque toujours finoere , 
mais ii ne s'enfuit ^as qu'elle Cbkver^ 

• tueufe; car ainfi quûdii^^Ariftote , pour 

• être vertueux il ?faat faire 'le4>ien par 
-choix, & ne lepfksfaiveieulementpaf- 

oe qu'on y eft entndné par féS inclina- 
tions naturelles D^ailleurs ce font lés 
vices du tempérament qui en font (bu- 
vent les vertus : de- forte que comme 
la froideur exceflivei du tempérament 
eft quelquefois la eau eprrndpale,pour 
ne pas dire l'unique ^e l'honnêteté des 
femmes , de même la molelfe de la 
complexion des perfonnes débonnai- 
res , fait elle feule leur debonnaireté. 
pai dit que la debonnaireté eft ordinai- 
rement fincere, parce qu'elle ne l'eft 
pas to^(Hirs^' & qjùi y. d des perfon- 
nes 



oei eo qui elle e(l concertée : car il y a : 
des gens qui voïanc qu'ils ont tant de 
défauts & Aie choies défagreables^u'on 
a peine à les.fupocter.» :& -qu'on les 
tourmente fans ceflè, font profeffion/ 
d'être débonnaires pour té délivrer des' 
loànnens & des perfécutions qu'on - 
leur faàu 11 y en a d'autres qui font 
d'une efpèce un peu plas^relè?éé> qui 
n'ont point de détàuts qui atirent le 
mépris^ ihâtSv.qui ifaïant aucun taliefnt* 
qui puifft ks faire confiderer prennent - 
la debonoaireté comme un ofice qui » 
leur donne qudoue rang dans la focie- r 
té- où. ils font- . Lea Princes qui ne fe 
ientent pa^ aflèz^vaillans pour aquérk 
de la féputation par. les armes» ni af« > 
fe^ habiles pour être cftîmez par le ; 
gouvernement de leurs Etats, s'étudient ; 
a & «nontrer débonnaires pour fe faire . 
aprottver au moins par une qualité ef** \ 
timée dans le vulgaire. Quelques-uns . 
d*entr'eu]^;ufent de douceur & d'indul- ^ 
gence envers leurs fojets,.par le .feul ; 
deflèin de Içuc être agréables & dega* r 
gner leur afdâion. jEnfin , ceux qui j 
faccedent à des Princes, durs & cruels . 
Ibnt doux & débonnaires « afin que les . 
peuples le trouvent heureux d'être fous 
leur ^mination i & Qu'ils beniflènt , 
. . leur 
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leur r^ne; JLa.4ebQnnaice(< A efane*) 
unefaa(Ib?crta» on^uasjmovreqnali- » 
té (^utAc fesMicoocre j||QexlaQS dos ûi* > 
jets aoffi pMwrWiÀi mffi -iDirécabte 

ip ' . ' . J. •..!^..f ■ ' JU ' iJ ' ^JM 11 ■ ***?*; 

DE L\JilD(VliQMJ^GE.: .. 

C Ul Terrouve 4|itkan x]m.doute^ ( 
^ hiSdence MC^|Mttt;à*]a prodaâioii / 
des ▼eruis'6i<<ler<aâiens^«micafi:s;>îl « 
nVft point pour le conFoiwre ^ plvs ( 
iitftilUbie cim'en ,: qoedeluifaîicicon-^} 
'fidereQ^Pifidogeiic^t pois^Ift^SdeB». ii 
ce eftinasifeitemeac? le principe& IVi».' 
me der*i:eitè« vercU'aimaUe, 'Enéfet, : 
i mc^«re^iie'ïios''Goono9iGiDoes« aor^ 
gmemâtit^iH)lis devenons plus doux & «. 
plus illdal^dS'^ lesfàtttcs&défaut&dc;. 
C6DZ iwiec'iiiit àoos vivons ^ - nous font.. - 
môinr dé fcine , & hoiis comprehoB^ ^ 
i)ien^qife fi nôtre himlere arivoît à iit^; 
perfe^cxi » nous poorions parvenir à 
une cfpece d'infenfibîlité i Tgord ties 
ofenfes qu'on nous fàîc , même à Té* 
gard de celles qui nous caufent de f\m 
grands chagrins. Ce qui fait que Ha* 
dulgence eft parfaite » lors quelle fe . 

ren* 



reocontrt dmi ua faqmoie «iMordI* 
fla/remem édiiré^ c^ que lâgrandeitf 
de fa lamieke loi takpàfuÉuet ks -omi^ 
Ces les pjjisucschte dei^faitM ic d^ 
. cmportemeos des hebunes ^ &'1oi AU 
trouTcr dies lexcufies pour. ose infintté 
d*aÔîons ûqoi .lui ooc autgiefQis-pflt^ 
t£ès- ofen&ntes « & / très-tnaa^^'fes -;* Il 
voit, par exempte*, .^util uUsA^fiqwi 
de ce.qa'onvloi.a dk en^aelqcieftocm^ 
fioisdes paroks^qu^laiTeipiideei oom^ 
œe des pàrole^^ dcmêfi&^ rpoor «t^i^ 
rofr ,pa$ conno J'iniencfoii- OQ 'M^ peu 
de feils des peffibaBea:(}Qi les^otitdiA 
ces , & jçpLQ jbaveot il a «tfibbé à la 
snalice ce .qa'oa a Ah contre laî par 
hozard & fans ancon deilèin. Quant 
aiiz défins 4a corj>s, Ilcrotfoit bleller 
réqnité, s'il lea reprachoît à oenx q« 
les odtv àc s'il font imputoît lesfiiates 
Ac hinStàtc z il xtAé Clément lei 
dé£uis*de"l'efi>rit ; & comme il n*e(l 
. point ofeofiSdei'ftreKlementdu'cotps^ 
U ne i'ëft.wiint anfli de la ifupidtfé^ 
^Q?tl eèrifiéere comme 4*avèâglemenk 
de ranii. Mais les perfonneslnteIli« 
gences ne comprennent pas feulement 
Ija'ils ne doivent pas être choquez des 
imperfeâions & des défans naturels des 
.4MUres , ils. ibat encore convaincus 

qu lia 
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qu'ils doivent fuporter (ans cimgrinits 
fajets véritables 4u*on leur donne de fe 
fâcher, te]s.i}ue font ks biefliices que 
font à leur réputation les envieux & les 
mécbmts qui médî£ènt d'eux ; carquoi- 
que c^ Uefiiires foienc infiiiiineatfeB* 
nbles^, néaamoins riiôinme qui t 
^uis 4a perfeâioii de Tindulgence n^oft 
pas couché, il les regarde ; aioïi que 
falfoit Socrate, comme les éfetsdUioe 
inauvaifc éducation donc on n'eft point 
coupable;, xm d'une iegeteiéquinefa^ 
che qui que ce &it^ ou d'une maligiif^ 
ce naturelle &.inûinnoiKaUe. ::II voit 
d*uB <9eil aufli tranquille les opofitions 
de rceux jqu'il trouve daiis fon chethin^ 
il fe met en leur place , il entre dans 
leurs Intérêts • dans ^encs ftntimens , & 
inéme dans leurs imaginations <» & if 
découvre qu'ils ne le traveifenc qucf 
par les étroites liaifons xlHntéiéc&d'a^ 
mitié qu'ils «bc avec (es concurrens ^ 
ou par le rcflèntimentde quelque in* 
jure quMIs croient avoir reçue de luû 
Avec tout c6JLa.il fereit ntfl aiië de 
trouver une vertu (dus fauflètplns^ 
politique & 4>lus int(?reifêe quei'àidnN; 
gence humaine ; elle n'^ cû nous* 
qu'une craiatede^perdre ceux qui nous 
ofenfent par leur iudifcretiou • ;0U pat 
> leur 
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leur humeur violente, parce qu'ils 

noms fervent dans nos siaires, ou qdfc 

par Tagrément de leur efpritilsfontri'- 

buënt à nôtre divertîflèmeuc : ôq les 

luporte encore, pour ne pas paxlre te 

mérite des fervices qu'on leur a rendui^, 

ou par la peur qu'on a de paflèrpoûr 

querelleur & pour délicat. L'iodalgo^ 

ce humaine eft auffi quelquefois une 

poltrouerte habile, qui fiut que ceica»- 

nés petfonncs excufcnt on diffimit- 

lent ce qu'on leur dit de fâcheux, ^or 

n'érre pas obligez d'en tirer niifba. 

G'eft enfin une liberté qu'on veut avoir 

d'abufer des autres , & qu'on ne pcHt 

prendre fi l'on ne donne aux auHts 

la liberté d'abufer de nous. Ce qo'oe 

a dit montre que l'indulgence, hnmaî» 

ne n*eft pas une vertu fincere; nuûscc 

qui le prouve inviciblèmeut, eft quç 

ceux qui la pratiquent, quelque doux 

& endurans qu'ils paroîilcpt, Ibatcbo^ 

quex dans leur ame de tous lespmce^ 

dei & de tons les difcours piqfmos^ 

qu'ils ont une peine extrême à eachex 

Jeurs impatiences & leurs chagrins, & 

qu'ils les teroîent éclater , s'ils n'étoient 

retenus par les confiderations qu'on a 

tnarqiiées* 
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Pfi: LA P IttE. 

jn £qx qnj^îflèQtparleiiiûQTemctit 
•^*^ d'une pitié paiement humaine , 
lM{q«'ikiouvseot]euTixyutiC| pourfub- 
iftmt à fol neeeflité d'un homme qui eft 
ilonibé dans hi pauvreté, ou qu'ih fao- 
irent de \m prifon un Débiteur ponr&îvf 
!parîe$Créniders^ OaquHlç fe montrent 
ofickui & ièoourabtô^ à un de kurs 
iH9Îiins, qu'ils Voient acablé de doo- 
Anirs & d«i maladies , ou- qu^s- eC> 
tsôent de domier quelque confolatioD 
A un père & à une mère ddfelez de 
fa mort de leur fils unique; ces gens, 
liis je , quoique leurs aâions nous 
^erfuadeut qu'ils oat^ une véritable 
compafiion des afliâions &• des mife- 
iKS de kur prochaia » cependant ils 
n^ont pitié qued'eux^ mêmes , ils (è fer* 
Vent) ils s'affilkat, Jk fe fouiagem 
en la perfbaae des autres^ & ils «G 
ftïent leurs propres larmes. 4«ti6- les 
yeux de leurs proches & de kurs 
amis. Ce Ibnt des gens qui valant 
que par rinconflance des chofes hu- 
maines, les plus riches Ibnt en peu 
L, de 
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de tems apauvris par les mauvaifes 
a&ires qui leur fiirvrennent , que ies 
plus Eoboftes & les plas faîas, lorf-. 
qu'ils y pQD&at; le moins fbuc ataqûez 
de naiadies loogues & incurables , ^ 
que les plus heureux devj^aneiu lûor* 
v«nt les objets de la haine de la foc- 
CHoe , prennent tous les ibins qu^ls peu* 
veac des oialbeiireux, ^ân qu'on pren* 
ne les ai^nes foins d'eux, s'ils vîea* 
neuc à manquec de bien, s'ils tombeut 
malades I &iileurfortunevicntàdiau* 
ger; de ibrte qu'ils préviennent fious 
leurs befimSt & fe donnent par avau^ 
ce. tous les fiscours qu^ils peuvent s% 
maginer. Ainfi la pitié eft un fenrimeût 
fecrctemeat iotQrelTé, c«eft une pré* 
v^oiance habile « & on peut l'apelkr 
fort proprement la- providence de W» 
mour propre. Que iiqaelcon veut être 
convaincu de la vérité que j'avance, ïl 
n'a qu'à obferver qu'on trouve rare« 
ment la pitié en ceux qui font coinb|c;sL 
de biens & d'honneurs, & dont le boa** 
heur e(i (iafermi, queriean'eftcap^e 
de le détruire ) & en ces fortes de mal- 
heureux, qui font fîacablezde miferes 
qu'il ne leur refte plus rien à aaindre» 
Il y a donc un jufte fujet de s*étonner 
q«'0u regarde la pitié, comme une 

D % qUa- 
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qualité vertueufe : mais on en aun 
beaucoup plus, fi Ton confiderequ'el* 
le n'a rien d'eftimable , ni dans les eau- 
fes qui la produifent, ni dans les fu* 
jets où oh i*a rencontre ordinairement. 
£ntre les caufes qui produi(ent la pi« 
tfé, ily en a deux prindpales % la pre- 
mière , ainfi qu'il a été dk , eft un 
imour ezcefSf de foi même, qui bXx. 
que rhonnme portant fà vue fur tout 
le cours de fa vie, cherche des remé* 
dés pour tous les accidens où il peur, 
tomber. La féconde caulè de lapitîé, 
cft ce mélange d'humeurs ou la pitui* 
té prédomine; caries perfonnes humi? i 
dçs font plus difpofées que les autres à 
recevoir les impreffiéns des objets , & 
elles pleurent d'autant plus aifément « 
qu'elles trouvent du foulagement àver* 
fer des larmes. De- là vient que ceux 
qui ont cette forte de tempérament, 
ne font pas toujours également fenfi* 
blés , & qu'il y a àts tems & des heu- 
res du jour où ils le font fort peu, fe* 
Ion que' la pituite domine plus ou moins 
en eux : ee qui fait qu'on ne peut conoft* 
ter fur les aâ^flances que 4onnem au 
prochain ceux qui ne Taiiilientquepar 
kne pure compaffion naturelle* ,X/e$ 
fujets les plus fufceptibles de pidé font 

les 
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tes vieillards, les femmes & les enfin^t 
qui font tous des fujets foibles & fkd- 
les à émouvoir ; les vieillards , . parce 
que leur corps & leur efprit font afoi* 
blis par l'âge; les enfans^ parce qu*iU 
agmènt par Timpreffion que font eb 
eux les ob)et& qui frapent les (êns ; & 
les femmes à caufe que leur feiDe )cg 
âoigne des emplois qui éveillent .•.& 
qui exercent le courage , & que d'ai)* 
leurs elles font dépourvues des cpnnoi& 
ûnces qui fortifient refprit ; de fott& 
que dans les accidens qui leur arivent^ 
elles fe trouvent fans force & fans çjé* 
folution : c'eft par cette raifon qu*el** 
leS: plaignent extraordinairement tous 
,oeux qu'elles voient dan$.l^ibui^dei 
&.qii!elies voudrôient , .. £t Sec^juè , 
hriieE tous les fers , Couvrir toutes lés 
prîfons. Que fi Ton veut favotc d'pà 
vient qu'on a tant d*inClinatioa potuc 
les perfonnes qui font fendbles aux 
maux des autres, & pourquoi la pitié « 
trouvé place parmi les qualités les plus 
efiimées, je répons qu'on a conçu une 
opinion avantageufe de la pitié, parla 
même raifon qui perfuada aux o&bj^ 
Ioniens que Belus étoit un Dieu ; car 
comme îl$ eurent cette créance, & J^l 
tendirent les honneurx divins , parcjo 
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qu'ils voioient que fa ftatoc étoît tm 
aztfe' pour tous les criiiiiiiels; de mi' 
nie le vulgaire voî'âht^ q^ la pitïé tft 
le refiigè des miferiuUes, }*a regardée 
& honorée comme une qualité aivme. 
On aprouTe auffi h pkré par l^e¥tréme 
-mverfion qu*on a pour la ào9ti4^ qui 
eft une qualité étrange & tout il fait 
i^pbfife à la nature d^.I%)mfne, parce 
.qu'elle étoufe en* foi tous Tes felitknetis 
'htrmilfps , qifi(, fbmble qu'elle fef me 
fen coeur'} tous les autres homaseSi 
en le rendant hificnfiMè à leurs afte* 
tiônr& à leursnnferes L*oiipeutmé«' 
me dire que putfque la dureté eft un 
1^ qui empêche les honimesdecom- 
path: mutuelhement.à leurs déplatUrs, 
•dtft vne chofe loiiabie dé femk des 
irimix aufquels on eft obligé de reme- 
dîer, Mahilfeuts'aréter rà: car fi Tion 
fàft un pas plus avant , à, qu*oil tire 
cette conféqucnce, que la Y'^ixé qu'on 
n^ des autres que pour I*amour de (bi* 
îtiêiçc cftune qualité vcrtueufe , Ton 
côrmucnce à s égarer « parce que les 
ïebtîiTiens que la vertu infpîre font paî^ 
lîMés , uirifbrmes , & purs de tqàt înte- 
fér, & qu'au contraire la compaffion 
watoreUe eft unfcntimentînquîet, îné- 
gar iSc lutereflè i qui n'a pour objet 
" * que 
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qoe des diigr ac«s & des nulbeuis teaift 
poccis» 
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L'Amitié tk deux bcnnmie» q^ oak 
des qùalkei extraocdkuRr^ i i lii 
définit comme Uv faut, cft une manie*» 
ce de tramé qu'île font, par lequel ite 
ife promettent d'ob&rver en eux. teei^ 
pixiqaenieiir tooc ce qa*H y ad*e&imi^ 
Uc, & de s'entf» eâioiei autant qu'ils 
csoient le mériter* Lea amitk» ordi* 
Baice$. Cbat des. traâcshonéccs ^oènoof 
^eccxirâîre pluiieurs Ibitea.de gHM 
quif répondent anx préieutiûM diffeOM 
tes que nous avons ^ ou pour nûeux 
dii^e à nos paâions dififrentes. CoQQintt 
cdle tfaquerir du bieu cet vive & inh 
patiente , & qu*n y a une infinité do 
gens qui n'en ont point du tout, oa 
qm n*en ont pas aflSft pour vîvK fido» 
leur condition; de là vient qt» iHaiéff 
rét fek prcfque tontes nos amkiéz t^ 
toutes nos Uaifonî; delà viept que 
l'on s*atache am Rois , à leurs Favo* 
m, & à leurs: Minîftres , & que ceux 
ou leur font la cour pio^tent de tou» 

\> ^ XfSi 



ft> VArt de comioître 

t«s fortes d'oca(ioiiS| &prennenttoii* 
tes fortes de figures pour leur perfaà-! 
der qu'ils leur font entièrement dé- 
votiez. La pafllon du plaifir afTocie & 
lie les jeunes gens ; & comme ils ne 
le trouvent pas toujours dans un mê- 
me endroit par les obftacles qu'ils y 
imcàntrcnt , & qu'ils en changent fou- 
vent par dégoût & par lafiitude , iils 
changent auffi fouvent d'amis , ainiî 
qu'Ariftotel^a remarqué. . Il y a une 
anibition cachée qui eft la troifiéme 
çaufe de Tamitié ; el^e fe rencontre dans 
une çfpece de gens qui donne&t tout 
leur tems & tous leurs foins à quelque 
f>er(bnne dont la condition elt infini- 
inënt relevée, & dont Taprobation les 
met en confideration. Il y a une autre 
jforte d'ambition plus aifée à connoître 
&. plus ordinaire, par laquelle certai- 
nes gens cherchent à fe.lîgnaler dans 
jtoutps les afaires de leurs amîsL pour 
6ire bruit dans le monde & fè rendre 
j:ccommandabIe$ par l'amitié* Maislea 
Ihpmmes ne font pas feulenient trom- 
pez par leurs paffions qui font qu'ils fe 
confîderent & (é recherchent euxtné- 
mes fecretement lorfqu'ils croient fer- 
yîr leur amis d'une manière tout-â fait 
defîateceûtfe , ils font encore abufez 
^ . par 
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par [es difpofîdons & les (qualités 9è 
leur tempérament : que plafieurs. prca- 
lient pour les inclinations & les quali** 
tez véritables de Tamidé; caries ob« 
. léres qui font tout avec violence, $^« 
magînent lorfqu*îls défendent Jeur» 
amis avec tant de chaleur , que c'cft 
parle zélé de ramîtiéqa'îIss'alumeDtr 
cependant cVft par. leur ardeur & leur 
. fougue naturelle qu'ils sMchaufent & 
qu'ils s*emportent» Les mélancholî» 
•ques croient aimer, mieux ceux à quf 
îlsnes'atachent que par un choix ca» 
pricieux. &. opiniâtre. Les femmes 
prennent la moleffe de leur complc- 
xîon pour la tendreflè de Tamitié» Ëâ* 
fin les ûnguins fe perfuadent qu^tls 
ont de l'amitié » parce qu'ils ont Thii- 
meur careffante , & une certaine gaye» 
té naturelle qui les difpofe à faire tofl» 
jour« bon acueil à ceux avec qui ils. 
vivent en fodeté., & à bien recevoir 
toutes leurs prières. De-Iàvientqtfpa 
ne s^acorde point fur le ûijetderamî^ 
tîé, & qu'on s'en forme des idées dif- 
férentes ; car. comme la plupart des> 
gens aiment par temperatnent, & fucr 
leur amitié, tient de l'humeur {)artica« 
liere qui prédomine en eux , il nV(t 
pas poflibte qu'ils fcntent & qu'ils con- 
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doivent l*tmitîé (fane manîcré ftm- 
feTablc. Ccft par cette rarfon que les 
bîlîeux qui ont une amitié ardente & 
tthpohèc , fe tourmentent , crient , & 
(diit du bruit dans les facheufcs avati- 
turésde îeurs amfs , pendant que ceux 

3liî ont le naturel doux ne prennent 
ïé; la comédie de ramîti«é que le rôle 
des lamentations & des plaintes , & fc 
coiitentent même quelquefois de tiS- 
mbîgner leur déplaifir par leur aîrtrîf- 
te & par leur filcnce. Ceft encore par 
cette méme.raîfon que ces deux élpc- 
'cés tfàmrs fe defaprouyent & s'entra- 
Çuftnt : . les amis doux & paifiWes ne 
pouvant comprendre que Tamitié con- 
Ôïïeà faire du bnJit , & les impétueux ne 

fbiivant aprouver une amitié tranquîle^ 
ï j a.dc8;amîriez qu'oti n'entretient que 
pour parvenir à d'autres plus grandes & 
plûîJ urîieïr ouppurlesconferver, oa 
TOurlcÈ rilumer quand elles font refrot* 
dfes.;car le monde eftfi folide,& ftgou- 
K^ttie fi fort par taîfon, que ceux qui 
V-èulént ifSffir font ctmtraînts de s'y 
élfcycr par machines > & dfe s'y maînte- 
' JÎfr paf toute fiktc d'artifices. Celui où 
* Tes plus bonftes font forcex de recon- 
rir , eft de s'établir auprès des uns par 
les autm, * dé fafrc «itciidrc adroî- 

tementt 
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tement qu^ls ont la confiance d*une 
Prlnceflè, où raccès auprès de pûi« 
(leurs perfonnesde (qualité^ pouraV^pfr 
entrée chex uu Mîniftrfe. B etfeftd^au'» 
très qui étant foufertS dans fe grand 
monde, ft tCf étant ni aîtnci, ni 
cpnfiderot, fe vantent pourtant dV 
vpîr un fort grand nombre d'amîs ; de 
forte que toutes les fois qu'il meurt 
des perfonues de la première qualité^ 
ils ne manquent jamais de fe montrer 
fenîiblement touchez de leur mort^ & 
de dtre qu'ils ont fait une grande pertes 
Avant que" d'achever ce dîfcours, îl 
faut répondre à une objeâîon très cpn- 
ïîderable : c'eft à-dîrc a la preuve d'à? 
mîtîé que fe donnèrent Pylade & Qtcir 
te , Pythias & Damon > lorCju'fls vou- 
lurent opiniâtrement mourir Tun pouÊ 
fautre. On ne veut pas afoiblir cctto 
preuve » comme Ton pourroit, pac 
l'incertitude de ces exemples , dont la 
premier n'eft apuïé du témoignage: 
d'aucun Hiftorien , ni par leur rareté 
^i eft fi gcaiide qu'on ne nipoite qfxàr 
CCS deux-là » parce que l'ott peut ac-r 
corder qu'un homme s^eftofert à moa* 
rif pour fiui ver fon ami , & même qu'îfc 
cÛ mort éfeaivement pour lui, fan^ 
qpitei^ la peûfiEe qu'on a quHl n*eâ point 

06 d'anmié. 
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d^atnîtîé pure & véritable 5 car l*on foû- 
tîent qpc quoi qu'il paroîflfe qu'an 
homme donne fa vîe pour confervcr 
celle de fon ami , il éft certaîn pour- 
tant qu'ît meurt pour fa propre gloire j. 
c*tft à-dîre pour aquérîr une forte de' 
gloire qu'il trouve d'autant plus char- 
mante qu'elle eft rare & très-fingulîé- 
re* Il y a des gens, dit Ariftote, qui 
^ment mieux faire une belle & grande 
aôîon , que de Faire une infinité d'ac- 
tîôirs ordinaires, tels que font ceux qui 
tbeurent pour leurs amî^« Que fi l'on a 
éb la peine à concevoir comment 
. un homme peut foufrir la mort &con- 
fcntîr à (à propre deftruâionj)ourl'a- 
ûîoùr de foî-méme, l'on n'a qu'à fon- 
ger à ceux qui fe font tuex afin depaf 
fer dans la poflérité pour des hommes 
forts & capables d'une grande réfolu- 
don. ti'on n'a auffi qu'àprcndregardc^ 
que Id dificulté que nous avons de 
comprendre ce paradoxe, vient de ce« 
que nous raîfonnons d'un homme ma- 
hde de même que s'il étok fain. En 
tSfèt , l'ambîtioB étant une des plus vio- 
lantes maladies de l'homme , il eft clair 
qu'elle peut changer aflez fon état & 
dépraver aflèz fon goût, pour lui faire 

miauz luaier la gloire immortelle qui 

wît 
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fait une grande aâion , que de joiiîr 
d'une longue vre. Ccft par cette même 
régie que nous devons juger de cette 
preuve d'amîtîé fi grande & fi commu- 
ne , que Socrate donna i Âlcîbiade j^ 
lorfqu*îl lui céda rhonncur de la vic- 
toire qui! remporta en Macédoine, & 
Ton peut croire avec fondement que 
Socrate vît fort bien que la gloire à la- 
quelle il rtnonçoit pour la laîûer à Al* 
cîbîade revenoît à loîavccplusd'éèlat, 
& que Ton cœur délicatement ambi- 
tieux goûteroit bien mieux eelle que 
mérite une belle aâion qui n*a point 
d'exemple que celle qu'on aquiert pâï* 
le gain d'un combat & d'une bataille* 
Reconnoifibns donc avec Arifiote , 
que toutes nos amitiez doivent être 
rnpottées à nôtre amour propre com^ 
me à leur vrai principe , qa'îl entre 
dans toutes , & que tome la diference . 
qu'il y a entte les amitiez ordinaires & 
celles des honêtes gens , c'eft qu'il eft 
délié & caché dans celle«ci , au lîea 
qu*il eft vifible & groffier dans les au- 
tres. Reconnoiiibns encore & avouons 
de bonne foi , que lors même que nous 
nous réfolvons à rendre quelque (èrvi- 
ce à nôjtre meilleur ami , il nous vient 
cUnsL la penfée que dans une ocafioa 

D 7 Btto 
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que nous prévoïoos nous aurons afaîre 
de lai ; ou q^*il aura encore plus de 
Igi&de nous defennuïer & de.nouste* 
nir. coinpagnie : Confeflbns i dis-je^ 

2ue ces motels » & beaucoup d'autres 
:inblables fe préfentent ànôcreefprit, 
&qu'Û en entre toâjûurs quelcun ûans 
totts les projets , & dans toutes les ré« 
(blutions que nous faiibns d^obliger 
ceux que nousaimon$. Enfin^ on lu* 
plie ceuK qui n'auront pas été perfua* 
dçz par toutes ces raiCbns, de faire ré* 
tieÙP^ fur ^ accidens qui arrivent à la 
plupart d^s gens dans le cours de la vie 
luim^ne ^ & de conliderer quHls ne 
prouvent que trop qp'iln'y a point d'à- 
inis Hnceres & véritables* Nos dîigra» 
ces & nos belbios ne les rendent pas 
infidelles , ils ne font que nous décou- 
vrir ce qu'ils font, & nous aprenons 
I^r de facbeufès expériences avec com^ 
Uen de raifon Socrate dîfoît ^ qu^un 
hpmnae n^e/l jamais plus empêché que 
Iprfqu'il faut qa'il {ô& le compte de 
Âsnonis. 
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LA. violence qoc fc Ibnr ley ftm- 
mes qui aiment cendremem , quand 
^lles font févéïfcs, parok digne d*ad- 
inirâttonaux Auteurs de Romans , par- 
ce quMls la pretimeiK pow une forcé 
extf aorcKtfflA'ement vertueufe. Ce qui 
' les trompe & qui trompe pre&ue tout 
le monde, efiqu'onaégardàléfet, & 
^*bn n'en apoinidutoutilacaufe de 
cette violence; je veux dire que l'on 
coûfidere que la Violence qu*eIle$font 
.à leurs inclintunons conferve leur hem- 
neur; & qu*on n'examine point ce qui 
les rend fi foigneufcs ée le conferver , 
& d'oà vient le pouvoir <|u'eUes"oni 
fur elles-mêmes. Il efi impoffibled'en 
chercher tant fok peu la caufe, qu'on 
ne découvre que ce n'eft pas Tamou^ 
de leur honneur qui fait qu^eltes' .en 
font fi jaloufcs , maïs l*envfc d'être 
long ten» aimées ; car eHes votent 
qjù'elles ne le peuvent être qn'autaât de 
terai qu'elles fecont eftimées ^ & que 

; he». compirifimcv four les àé&n de 

leurs 
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leurs amans eft la décadence de leur 
empire. Ce n'eft pas aflrtd^avoirdé* 
crié la force par laqaelles les femmes 
qui tot fuccombé à Tamour, réfiftent 
t la fureur de cette paffion ; Il nous 
faut parcourir toutes les efpeces d*ho- 
nétes femmes dont la vertu reçoit des 
éloges, & voir fi Ton peut leur don- 
ner jugement ce nom. La. première 

• efpece d*honêtes femmes font ces am- 
bhiêufes , qui aïant un dépit caché de 
ce que les hommes ont cam de moïens 

' de fe fignaler , que les Sdences , les 
Arts , la grande habileté , &Aa vaîllan- 

*ce les rend recommandobles « embraf- 
fent fhonéteté avec d'autant plus d*ar* 
deur qu'elle ft préfènte à elles comme 
Je feul dhemin qui leur eft ouvert pour 

' aquérir de la gloire. C'ed pourquoi 
elles travaillent à mettre un grand ef> 
pace entre elles & le commun des fem- 
mes, & ne fe contentant pas d'étce 
honéres , elles affcébnt de§ manières 
d*honêteté toutes particulières afin 
qu'on les. croie prudes. Dc-là vient 

' encore que lorfqu'elles fe fententdela 
pente à la galanterie , & qu'il arrive 

• quelque ocafion capable de les tedter, 
elles font de fecrets éforts pour fe re* 

' tenir , . ^n de cooferyer le rang où elles 
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& font mifes , & être toâjours dîftin-*' 
gaées des autres perfonnes de leur fe» 
xe: Ces ambitieuies honétes ont bien 
dtt raport avec les Veftales : celles'ct 
Youoient leur virginité aux faux Dieux; 
& celles la vouent leur chafteté&leur 
honéceté à la Gloire, qui e(l une der 
fauflès Divinités que le inonde adore* 
La féconde efpece d'honétes femmes î 
font celles qui font honétes paMerté^ 
& parce qu^eUes n'imaginent rten qui 
fbîr digne d'elles rc^'eftpar cette orgueil^ 
ieufè dlfpoRtion qu'elles fe. montrent 
éloignées des intrigues & des amufe* 
inens qui ont acoûtumé d'ocuper let 
femmes ; on peut dire que leur honé" 
îeté naît de la perfuaiîon qu'elles ont 
de l'excellence de leur mérite, & que 
c'efl pour n'en pas diminuer le prix 
qu'elles font honêtes La parefle & la 
timidité font une troiiiéme efpece 
d'honêtes femmes : celles qui s'enga* 

Sent daas la galanterie Ibnt obligées 
'avoir t^nt d*égards& de précautions f 
& d'ufer de taiU de teintes 9 defineflès, 
& d'artifices que cette fatigue paroic 
infupportable à la plupart des femmes 
qui font nées pareQêufes ; elles crai- 
gnent d'aiileurs la colère d'une mete* 
U violence d'un mari, la révolte de 

leur 
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kur fatBklte, â;' k bfuîf diUDondiet. & 
tout cela enftifiUc kuf po^uade qu'il 
eft.mote&dffidk defisiirreipQ^tevoîr^ 
Queckt^oivre ima piffioBiqui coadam^ 
Oe lesi fermes q%\ s'y foonsetcucàlaiit 
de f(yn«^ é? peines ^ d'inquiétudes It 
4e foucîs* £iifia «. le bonbeuf àm fism^ 
peiameiit & pneiquetaucelt put àJ^ho^ 
uimâ^mtatt^f^BÀ aombne^&m- 
9ie$« iùr tout.dé; edks; dont reff^tt 
i^'eft fMMOt^ Cooâ «giffint. , & qui fé 
kU&iit Gondiitfe à tems iadinaiitaas 
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r*Eli. gl!«# qû! ^fbiit lesAsfiatéteir^ 
^ ne mit ^ àà nombre d^ ceux 
qui trompent les^ antres , parce qu'ils 
fiM» troifipeî eœf-mémes, ce font des 
gens déliez qnt jtJgent que Fîen ne leur 
lauroit être pî» otile po«r «river à 
leur sr fins , que d*élK aus^cfintéreflfez. 
Il ne' faut que Te ïbttven» desftratagê- 
n\c8 avec Jef(|tiels quelques ntis d*cn- 
tr'eux aïant eflbW «oatcs les fatigues & 
tous les périls d'un^ parti » & refuCd 
Img^tems d'être compris dans un Trai- 
té , 



lé, (ont habilement charger le mctl* 
leur de leurs amis deI*aG€MiK)dGineii£t 
après avoir exigé de loi; ^*it cm f om« 
prft toutes les mefures , ^'îl m peut 
obbeiûr pour eux dcï fomines H des 
Cterges comfidénMes. D'Mir^ dtfc^t 
qiae poiir eur îU ne ireukut rkii^ m^'s 
çae tous ctttft de knc faitif aïaat. ett 
des i^wernenicm on de gvaadesg^^ 
/tificatkxis, it y kok deileui iwniuîiir 
<s'tU ne recevQknt uti fenbkililetEait^* 
ment Eb&a* ; tes mctm & font cou* 
•^traîndre par leurs amis^ , on comuian- 
der patf hi Cmr d'ocoeptec uftemploi 
qi^ils ont tûAyotirs fiecretenieot foa* 
hmé lleneâdcaicdttl^apatiiioiiâe 
'c^et Ans defimârcffiA comme de cellfs 
des ttia«ras» Anges qiit ft.trasiÉfigPfent 
en Aoges de lucniâre: i la fin an les 
décoavre par quelque endcoh. VencNis 
aux raifoDS ^i les obligent de fc met- 
tre fur le pié de gens defintéreffez. La 
première cft , Tenvie de faire imaginer 
qu'ils ont Tame belle & de donner une 
grande idée d'eux 'mêmes; ce qui vient 
de ce que Torgueil qui cxcke conti- 
•nuelUmcm les hommes à fcAirei^a- 
loîr , preflfc ceux qui ont de bonnes 
qualités i ks mettre en vôc, & ^ftîw 
croire qjulls eu ont ^'extraordinaires^ 

parmi 
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parmi lefqo'elles il n'y en a point de 
pttts belle & de plus rare que d'avoir 
un grand defintéreflèment La fecon- 
'de ra!(bn e(l , que le defintéreflèment 
eft la voYe la plus bonéte qu'Us peu- 
vent prendre pour aller à leurs intérêts. 
Or cette voie eft d'autant meilleure 

S'elle efi linguliere; car la fingularité 
. t merveiMeufeihent à les mettre 
en crédit. Latroifiéme raifon eft la 
connoîflànce qu'ils: ont de l'averfion 
qu'on a pour les pérfônnes interef- 
fées , pour ks peifonnes qui vivent 
dans la focieté avec auffi peu de xé- 
le pour le bien des autres , que s'ils 
étoient nez uniquement pour eux-mé« 
'tnlés , qui ne prennent jamais fetî dans 
* les a&âxs . les. plus importantes de leurs 
amis V & qui font infenfîbles aux pins 
prelËins beCbins de leurs proches , car 
comme tout le monde leur rend juiH- 
ce» qu'on eft détaché d'eux comme 
ils font détacher des autres, queper* 
fonne ne s'intéreflfc à leur avance- 
ment, &r qusils font abandonnet dans 
toutes ]e& dffgraces qui leur arivent , 
cette expérience fait que certains hom* 
mes pe voïant rien qui foit plus avan- 
tageux pour leur réputation & pour 
leurs afaires, q.ue de pailèr pour des 

gens 
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gens qui font aurdeflas de Içurs^ fnté*> 
rets , ils s'écudîeat à donner cette ind- 
preffioD d'eux à toutes les perfonnes 
qui les aprochent. Mais puifque c'eft . 
une vérité connue, que tous les hom- 
mes généralement font & atachet à 
leurs intérêts , qu'il leur eft auffi peu 
poffible d*y renoncer que de fë défaire 
de leur nature , comment ces gens 
qui fe vantent d*étre defintéreilëz trou- 
vetit-ils ctéance dans Tetprit du mon* 
dei en voicfla raifon : La plupart 
ne (bot inâruits de cette vérité , que^ 
parce qutils voient qu'on en c(l per» 
fuad^, & qu'ils ne le font point pac 
une profonde connqiflançe des incli* 
nations de 1 -homme ; ç^eft pourquçi 
ils font facileixient atadiez par ceiiz 
quiparpilTent defintéreilèzl Cela vient 
anm de l'adreilè qu'ont ceux-ci 'de 
faire quelques aâions de deflntéref- 
fement devant des hommes autorifez 
& dont le témoignage fufit pour éta* 
blir cette opinion dans le monde \ 
car ils favent qu^à la Cour , & dans, 
toutes les focietex particulières il y a 
des gens qui dominent fur les elprits \ 
&,dont les fentimens font la règle des 
penfées & des fentimens des autres ; 
Cela vient enfin de ce qu'il efi fi rare 

d'&rc 
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d*êtrc defintérelïé , que Tenvic qu'où 
a de voir des gens qui le tuent ve- 
rttubfemeiK , noBS wae à «roirci^'il 
y en a» 



De PAmmr de la verU^. 

J'L n'cft rfen de fl grané fw lave- 
f ité ; & C'eft «fcc beœcettp de 
fûjct que ft rcdicrche noos eft mar* 
qWc datts lïcntofé, corofiw Je pre- 
mier de tous nos derolrsf & û fof* 
féflion > comme la plus grande aqui* 
fitjon que lious poovons vkt ; mais 
il ft«r la chercher d'une 'ttanfcK'dig- 
ne d^lte, & c*eft pdur Tamouir delr 
le , & non pat rapeit ànous que 
nous devons Faîmer. Oeft pourmnt 
en quoî manquent tous ceux *£ '^ 
cherchent & quF l'af mern d'«ne afeé^ 
htimaîne; car eei tfeft pasfourgo^r 
là vérité & pour en faire Pufegequ on 
en ddt feire , qu'ils fouhaStent fi ardem- 
xrkïk de la connoître , msHS bien plu- 
tôt pouî contenter leur curiofité; ceft- 
à'dîf e pour luîvre les mouvemeas dii- 
iic T^ffion âpre & impatiente q[uî n'en - 

vîfàge point la beauté & rutilité , à-q^i 

n a 



h^a |k)inl d'autre but que de fe fatisfai- 
fc. VoH'i la fremîere dirpolkion à^ 
l*tÊommt à l'é^pEtrë de la v^erfeé. La fe» 
condeeftunedifpoftionmalfgnei Tel- 
le eft la difpoiiticHi éc la (^'ûpart des 
f^eiis gui s'kiforment racei&mtnent de 
ce qu^ les autres font de mauvais & de 
tcprehiçniiUe , non f ont* les avenir (a 
pour le$ corriger , mats pour s*en te* 
joiiir & four «h médÂrer. La troiftéine 
eft cette ^(pofitioii argueilleufe avec 
bquelle ks Philbfepbes sVlevetent à 
la coonoiflàiice de Dieu pour s*efi ef* 
timer davanti^» & ea momfteflnner 
ceux qui &*avoiem pas faft cette kn- 
poname éfeoaveffe; cair au k'euque 
cette eoimoil&nee diévoic ks porter à 

51orf fier Dieu « a fefofiifiettre à Hii « & 
vivre (èlon Tes kN& , elle ae lèt^ 
qu*à kwr eflfler le cœur ; 4i leur lumie* 
le, dî€ faine Paul • ne fervit qu'à les 
aveugler. La quatrième eA une dii^ 
potion d'amour propre, avec taquel» 
le certatnes perfbnnes prennent k dé« 
fenfe d'une vérité dont ils font peiA»- 
dc2 \ car ils la défendent avee télé & 
avec courage, aparemment pour ém<» 
pécher qu'on ne ToMëurciffi!, & qu'on 
ne la dctruife en éfet par Tatachanent 
fecret qu'ils ont à leur ofnnîon. C'eâ 

de 
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de ces fortes de gens que faint Augaf- 
cin dit en partent à Dieu : ih déffffgdefiff 
leur vérité^ i^noHf*slathwte\ c'eft- 
àrdire quMis fe l'aproprient & qu'ils la 
.défendeot non pour foutenîr la caufe 
de Dieu, mais par l'intérêt qu^ils y ont, 
& comme un bien qui leur ap^rtient. 
La çinquiéineefl unediTpoiition vaine , 
qui eft commune à. la plupart des Sa- 
vans, par laquelle ils fe condanuent au 
travail aune longue étude , & s^infirui- 
fent non feulement desyeritex curieu- 
fes, mais des plus hautes veritez, dans 
la feule vûë de faire montre de. leur 
fcîence. La difpoiition de ceux qui 
font véritables dans leurs paroles, eîd 
;en quelques-uns, une fecréte ambition 
qu'ils ont que tout le monde ajoute foi 
à tout ce qu'ils difent, afinde fe met* 
tre par-là fur un pié non feulemeiit 
honete, mais prédeux; c'efi en d^au- 
très un delir de faire voir qu'ils ont IV 
ine belle, parce que ceux qui fontfu- 
jets à mentir ont ordinairement l'ame 
baûè : c'eft un éloignement du men* 
longe, non parce qu'il eft opofé à la 
vérité , mais à caufe qu'il eftdeshono- 
f aqt , & que les menteurs font bannis 
des foçietez hpnétes , & méprifez dans 
les plus indttlgenttSt La liberté de di- 
re 



fc la vérité à toutes fortes de f;ens & 
en toutes oçaiions fe rencontre encer* 
raines perfonnes âeres , aqi îè mettent 
au dcâas de leurs intérêts i^j>oiir n'ê- 
tre obligez à aacnneibrtc d'égars : cet- 
te difpofitiûn orgoeilleuft eft pourtant 
celle d« magnanime d'Âriftote , c*eft« 
à- dire , d'un homme fouverainement 
vertueux L#e mis^nanime , dit»il, par^ 
le^^avec liberté y parce qu'il n'eftime 
:pçffonne,:& qu'il ne s'empédi^ jathai$ 
:de dire la vo'ité par la confiderationde 
^q{ que ce (bit. . 
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Des vertus qu*on peut tafiger fous 
la Force. 
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IL tfeft point de Précepteur quelque 
fase & capable qu'on Timagine , 
qui (oit fi propre i coriger Thomme 
que fon orgneiL G*eft lui qui. lui 
fait voir qaHl, hMTe la dignité de A 
tiatctre^ lorfqu'il s'abandonne i la 
volupté^ qn*ii perd U raûfoâ qflWd il 
fe laide etn^xHté^ à la violacé de la 
colère, & qu'il découvre la foiUeflè 
de fon ame toutes les fois qu*ilfe laiP- 

E fc 
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fe. «batre à l'aftiôioa. Il femUe méms 
i{i2eroçgueil ne fe contentant pâs de le 
détDarner>;de fuhce tes mouvcmao» des 
-|>afnQ»s qiûk^dcslicifiorem, luiinfpî* 
ID encoce uac.ldccete force (jui Icsem* 
pécfaec)ei)éi)èiier,&Dendci«cam$ hom-^ 
taa teileittèiit maîtres de teors femi* 
mcQSv 9tt^ii n'eft point d^aranturesf}- 
cheufts & ûirprenantes qui poUIent les 
^oairoîf . ^ Cvtte, déciâmtioâ que je 
.fins, qttec^eft' {'orgueil qui dontie acCc 
|[cands hoaaxKs & ajuiilcfo» l'etnpi're 
«u'ilsontfureax-niémes^ nvèàUpenÇe 
de Tobligation où je fcroîs de montrer 
que leur retenue eft une faufle làgelK : 
tout ce que je dois î^oôter eft, que ce 
B*eft pas leuîement iVé^oiU' mais la 
grandeur de leur ôfgiieil qui les rend 
ixiaitref d'^X'^YniÊme^itçajr comme ils 
fe voïeiK placez au rang des Demî- 
dteux par rcxceltencc 4e leurs qualittz 
& des,aâ;|o|)S ^ils ootf^^^fa» ihiont 
jaloiUL de fonfetvcr kur laQgj & dç 
faire ypif qu'ils né .foitf p^s<dqmiae:& 
|>^t1^ipaffiQb{; de'm4|i|c «yLi^^l^comr 

co^re4ii?ev .^ ppejme^^uc w»réif jpefl 
c^^ç^i^QUieoieot y l*oigU€Îl;%ur^ AiiaAt 

ctaitKirci lfth$^B|edes'dmpQ{|er^^u':t i 

coup 



coup plus que Vss iujure^ qa^cm letir 
fàic. ' L*oti entrera ddtis ce mt^rnsm i 
È i*on ftft réfteïton que les Hefo« fte 
font înfenf3>les ou^âut irijutei de œttf 
qui leur font inférieurs , Ct que qQfànl 
ces Demi dieux font ofenfez p»r 4es: 
Demi-diéûX, ils s^siluioent & S'a&ttK 
donnent ï la colâie cdfflthe les hermr ^ 
mes. il eft donc cettsRti que {«sHefôt '' 
À tous ceux génémlentetit qcH (è Mônir ' - 
trent modérer dàm Itf» Odâi^Mli ^ôf ' 
noui déconcertent', reflintene ieS inotH . 
vèmeus des paâicm»; Mâfs Hir fefrt dé' 
fecrets éforts pour les 'reprimét"* feu '/ 
ernpêther de pàroîtré, àfih qn'i» le»' ^ 

en croie exemts , A qu*oû ne penfe' ^ 
pas qû'aïant fçû Valnere tes autres , îfs* '^: 

n'ont pas le pouvoir de (fe yàîncte^*4 ' 
mêmes. Ainfî les grands homme» qtti' 
répondent doucement à ceux qui leur 
parlent avec incqnfidération&avecau'^ 
dace, qui laiflènt médire d'eus, & qtt 
ne s Wenfent point de ce qû*ôh \t% trâ« s 

verfe, font des gens iuconiparablépt^nt 
plus fiers, & plus otguelHeàt <jpe W^ 
^efte des hommes. Ite font même if âtir 
tant plus orgueîlleuï , qtfff eff '<âôip .. 
qùlftfoîedtînfeiifîblés'; tar comftMJ flÈ»' " 
font judîde'ùjt&iî)îfituels1 qd*îl^otent' - 

tour ce qu'il y a de piquant dans tei' 

E 1 pro« 
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procédez injurieux , & qu*ils pénétrent 
rintencioD de ceux qui les fichent, ih 
ïentent vivement les ofenfes qu^on leur 
fait 9 & en ont de fort grands chs^ns , 
lis ne les diffimulent point qu'ann de 
f^uader que rien ne les fauroit lou- 
<àiert & qu^ils fontiiu deflùs desinju^ 
tts & des mépris* Il eu fi vrai qu'ils 
Ijoirmontent la colère par leur orgueil , 
qu'encore que Dieu ne recommande 
lien tant à Thomme que de tenir fes 
paffions foumifes t il ne laiilè pas de 
déclarer qu'il rg>ouvera la (àge/Ë des 
Sages du inonde, & que cette fagefle 
cid une folie devant fes yeux , parce 
qu'elle eft vicieofe , & que c^cft par la 
irertu & non pas par un vice auffi grand 
qu'eft l'otgueîl, qu'il veut qu'on dé- 
truifekspaffions. 



DJE LA MODERATION. 

SI Ia,m9dératîondeceuxquelaprof- 
. perit/^ n'enfle point , & dont elle ne 
change poiist les procédez , f air & les 
maniflrès , étoit dans ia verité'ce qu'el- 
le èft dans \çs aparences » il eft certain 
q^e ce ierbit une verta admirable. 

Mais 



Maïs nos joïeis étans toâjoors propor^- 
tiodnées à nos défîrs , il eft malaifé que 
ceux qui fe voient feuls poflèlTeurs de 
la faveur des Rois (entent médiocre- 
ment un bien qu'on croit fi rare & S 
précieux , qu'ils ont fouhaité avec pa& 
fiotr, & recherché avec toute TinduArfe 
& toute l'ardeur dont ils font capid>Ie9» 
Il eft donc plus jufte depenfer que leut 
modération eft une modération poKti^: 
que, que c'eft une &ge(Ct habile, êc 
un art avec lequel ils ûvent cacher 
leur joïe & l'enfermer dans leur amè. 
Mais pourquoi té donnent ils cette gè- 
ne i C'eft parce que |a joïe qui naît de 
la pof&ffion des bonnes grâces & de In 
confiance d'un Roi porte a l'inlblencé i 
& fait qu'uB Favori ^'a pas tous le^ 
égards qu'on doit toûjoursavoir: qu'il 
fe croit difpenfé des loix de la civilité 
& de la coutume, & qu'il a une hac« 
dîefSr à choquer, à c^enfer, & à f o 
vanger , qui eft toute extraordinaire» 
Mais* le pire éfet de cette forte de joïe 
eft qu'elle lui fait tourner la téce^ &l\l*<, 
veugle ftfortquMt vient enfin àahttfet 
de la bonté que le Roi Iuf témoigne ^ 
qu'il ne fe ménage plus, & femble 
avoir entièrement: oublié l'état de û$ 
première fortune. Us (bni modérez en 

£ 3 fécond 



ikCQOd \m m^W^cito: Xfvçm Tcovic 
lyM $^;uiid)e 1 H>u$ çpox qui fooiço !«* 
Vf or t 4i fol; à leur ^d tQQslcs4fers 

f|D¥iem VQutopt avpic toi^s le» Vtw^^ 

Ml, iQ9tf« If s di«ic$ , taut je Iwffh 
.MQrqiie]ci9fttir€«ani; oepcuvçnt}^ 

.ifoufnr I & 1« r^B^fdçm comme d^ 
imfoQFs 4f le«f propre bîeiu Us font 
moAitn f D «rqifiéfpf ijei^ , de peor 
«yç M <(iKiikuvi 4f \curjoïei)eparQi(> 
|tim fur leur vifwf » â^ qi^ cetle p^p 

^m ^11^ jqielqvi^ çhoCi qai les rabaidè 
^ tfi Ëi8f ifiéXei^irnfr* Ils font mode* 
in es quiifri^iDe lî^u t «on qu'on croïe 

^fViW^lqDegr^Uideque foit leur éJeva- 
tiaiii. If^r ame eft «iM^qre pltt« grafide 
.QM^ l^ii? fonune ; Ç9r pendant qoe 
V4iQfnin« qui voir fapericciTe, faix tout 
M qa'ii peiK poar le relever par les; 
«Mlg^^les emplpîs , ftm orgueil lut 
»«Wnëe, h faiî qu'il i4che de pçrfuar 
él iHit «Mr<)s, qoQ c'eft 4â fe^ excél* 
ïeaieaiqiwHmiw'il tke foo élévation, 

t: «W Pli de i^ graji^^^ ^ai^eve* 
fé%k% 1*91) ^Ià.m4iï6 ^ ToQ ne fe 
littfiè fioim tmnô'^t^ 4 1^ joïp t afia 
<Vq goâtqr tcMtte lu dwceur • que 
MU- qiif s!tbwdP9geat ifes cim^f^^ 

•: : . , . ae 



ne fauroient goûter , parce que leur 
ame eft comme hors d'elle-même* 
Cette forte de modération fc voit le 
pins ordfOaiseilietit d»ns les prenuers- 
Minières qui pftmiBeiU n'être point 
touche! des heureux fuccès des çhofcs 
^\^ om le.plui^ ardemment ibnhai^ 
lées, 4ana le i^im qu'ils en footravift 
4anf Içuf ame: ce q\i*an d^çpuvre par- 
la t^v9r4|)lc 4ifBûfino9f m J€3 (touvem. 
^ ce j^ihfi ja. çpiijjq^i^çurrecanww;!'' 
dent; kws ^ intéêtr i ç?ir op , éprouve 
alor» que toutes les prîeres^ leur fem^ 
Uçut raiionsiables , toutes, les afaireg 
faciles, Si que les perfonnes fàcheufe» 
& incQii^mqcks ne lojr font point àà\ 
fagré^li»,' Ce font ces fecmes fatî$* 
f^ôiQU$ des ^^n|iOce$ qjjii acheyeot Uk 
p^ôpàrt 4^ a^aîçcs à la Cp9r> pendant 
que 1c;s Courti&ns fe favent bon gr4 
de les avoir fait réiilfii: « & regardent 
Içs grâces qu'ils reççfivent comme une. 
jvjfriçe qu'en ieur r«rnd» ,& cpixjn^ vx^ 
é/et ^ç. Içur adçeiTe & 4p I^uf habileté* 
lya Q|'Q4iirali^m.;dçç yaiBiHi^ eft tia 
défit d'a^gnf^nter , la gloiçe; qu'ils ont 
aquife pwc Ja viâoire ^^ .4efoife connoîn 
treqi4«rho^s€$hom{ae«a joint en eux 
a'ugfanfi .Cftw^tW. Vpilice que.c'eff 

«*?! ifl;IW*teHiQn^ fagçs 4^ Wfi»<J^ 
, ^ E 4 ^ £ 
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DE L À, M Q D.E ST tE 

« t * 

T A modcftîc bien loin de nahre tfa- 
"^^ ne hamWe diipofitîoa de cœur 
dans les peilbnnts modeftes ,. pomme 
cHc dcvroft feîre'.fr elle étpîtune vcrtir 
Véritable, pi:end riaii&pçe dé'fcttrani" 
bhîon & de leur orgaèîlv Ge qui le' 
prouve démonftrad vrmcnt cft j qu îl eft 
évident que la vanterie eft une vanîté 
gtoffiere & vîBble , quî rend les hom- 
jhei méprî&bfes & rklîcuîcs, &quele 
mépris eft fibpoféàlanatjiredcPhom-' 
*ie I qû*îl n^y là rien qu*H né ftflc pour 
n'y pas tomber tte^là vtcnt que les 
hommes orgueilleux qui ont du- fens 
& de la lumière étoufent finsfceflèle 
déik qu'ils auroient de parler de leurs 
belles ^âions , dé*feur aprît , de leur . 
içavôir, & de leur valeur, & que bien, 
loih^e s*aplaudir ; & tle publier leur»'^ 
louanges t ilsfemblemrouftiraVec pei- 
ne qu\>n leur en donne. Ils voient de 
plus qu*un homme qui fevantecftpeu 
poli & D*a gueres de monde, le pro- 
pre tfa de 4a: pcdiieire (ftaeatd^fomieii 

•^ ^ t' * uu. 
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on homme far le modèle des honétes 

?ens ; & fou premier foin de lai faire 
viter les défauts q.u*ils défaprouvcnc 
le pi as: or un homme orgueflleux vent 
<j!û\>tr croie qu^ii eft poli , & qu'il né 
lui manque aucune des qualitez qui 
peuvent lui faire mériter l*âprobation 
des perfonnes les plos efUmées; c'eft 
pourquoi il fe donne bien de garde de 
parler avantageufement de lui » & de 
faire voir par là qu^il eft fujet aux vice$ 
les plus ordinaires à ceux qui n'ont pa^ 
été élevez à la Cour, fi' qui ont reç4 
une éducation grofliere.- Enfin , leè 
hommes glorieux & intelligensvoïenè 
que celui qui fe loiîe s'étabh'tjuged1& 
lui-même: ce qui eu une forte d1nju(Kc6 
& d'aveuglement qui n'eft point àé 
goût de Torgucil ;. car Porgueîl , tout 
aveugle & injufte qu'il eft, veut qu'on 
croie qu'il eft éclairé & jufte. Ccft 
donc l'orgueil qui leur fiiit craindre de 
paflèr pour des gens pleins & préocup* 
pex d'eux-mêmes jufqu*au point dè^ 
s'imaginer qu*îls ptuvent être Jcs Jtt- 
ges équitables'de leur nlérîté ; c'eft Yùt^, 
gueil qui lesr excite à* étudier & à iiitf* 
rer les morars Arles feçonsdefiAed^s 
perfonnes les plas modeftes, &qaic^ 
fe piiacipc çâcbd de Icos modeftie* 

£ j^ JDtti' 
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P^s les perfonnes extraordUiaîrcment 
h^îlrs la.modcftiexft une vanterîe fi. 
neV & une manière d'éloge qu'on faft 
^ç foj, & qu'on exprime pat le fUencei; 
cp qu'on ne trouvera pas étrange , fi 
Toji Qbf€;rYe que le filencc fait fouvent 
l*9fice de }a parole , & faît même 
qqelqjiefois de plus gr^cjs éfets ; cela 
$1. vqit dans la Mufiquc , où les lon- 
^Ve^ ppfes & les fulpenfions qu'un An- 
cien apçlle des filences placei & em- 
ISjlpïei i^veç înduftrie , contribuent, au? 
mt ll'ii^rmonreqj^çlesMPhants/esp/u?. 
jsgréaWe?.^ les plus bçauj^.. II y a donc 
i^es gens, qui s'txplîqujcm car le filence ^ 
h qui fç^aivent l'art At ft louer en ne 
dîftnt mot; &, ce font ceux qui venant 
d^ f^ite. quelque belle 3r grande aâîon, 
ncn parlent non plu^. d^ns les compa- 
gnies qu,ils fe rençptwrent , que s'ils 
iVoieni v.ei;ûabkmiç^nt oubiée Ils 
^^}ffi^^ mêmç tQij5 Iqs. diTcours qufe 
^oj^ïokxfH ]f ftiçe peqftr • & dès quç 
SP^'^W owYf.ç 19. bqpçhç jpotAr en par- 
ler, a?fft;^tîreat,oâ.ikR)ntfotQWant: 
de n^ le Mjpt cçtjçjjjlt» , & nj^ Képpit- 
.4«i>t rm. \Qt q\^Xm dît : ç^ le fî^ 

Ifi^^Wn* <vi% ^ eSfeç ^ ,pcnd«rt. 
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monde , eft un langâge-muet par leqicr 
îh fe louent mîHe fois plus que Jcs ' 
hommes s^m ne fè louent parie» pa-- 
rôles: c'eft \m filfence- concerté-, & pa- 
reil àcdd doBlt les IVWtfèfi^ de Mufi- 
que fôm'iHif tfftge if éxoellent, qu'il 
feit eh m^hpie teins i faire rémarquer l:t 
beauté ét% chanta , & à I^augmenter* 
Il fauE obfefver fur tout , comme une. 
chok quf rent^k^fliâx modei^ recon- 
noiûàbles, quHll fe-tàlftnt^ quand tout 
Je monde paillé d^eul, & qu'Jlsjqgent 
qu'illcuf èft îhutïle, â: qu'il leur ft* 
roit nutfi^le de fe donner des îoiiau^eSf' 
mais qu'ils rompent le fllénce , ^ ne 
manquent gueres de mettre en vue leurj; 
belles aâion» & feUrs bonnes qualitez % 
IprlquVn les ignore, & 5|uê perComia' 
nekspublie« ' , . 



DE LA M Q DESiTlM 
. dû Ecmmeu 

T V Arfroiacur du tjciçit^i'ameîi' ç0 W 
•*-* pirinbWlè plus OTdîqaîrede la ra* 
tenue & de la modeftie dcs-femme^-r' 
ilu;flîn*eft-8 point de force pareille «^ 
ç€lH4^^XKltR9tionsx)atureltes.; onn^v 
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rende qu'en fe faifant violence-, & o» 
fqafirq & o|i ne peutdisrer d^sun!âat 
viplent ; outre cela il i^ft. point de 
manière d*agir qui foît plus douce &. 
pte i^réable. que dç fuivre dans nos 
aaîons la pente que la nature nous 
donne: & enfin il n*en e(l point qui 
loit plus commode. La bonne éduca- 
tion e(l le deuxiéi|ie prindpe de la mo* . 
dédie des fdhmes^ car à peine les al- 
lés ont elles l'ofage delà raifoni qu'on 
Içur donne une vraïe horreur poorles^ 
paroles , & pour les aûions deshonéces , . 
& qu'on leur fait remarquer quecelles>. 

3fii tiennent des diTcours, & qui ont^ 
es manières de, faire libres & îmmo- 
tifles, font: m^rifécsde toutkmon^ 
de, & regardées comme des filles qui 
ont renoncé à la pudeur de leur fexc. 
C^ impreflions qu'elles reçoivent dans 
leurs premières & plus tendres années , 
t^t^Ioin ..de s'^cer avec le teuis , fcMat 
comme des lettres ip'oki grave fur ré- 
corce des jeunes arbres , qui aoiâent 
&fe. fQrtîfipni ^yeç eux, La.ciaint#^ 
oïtre flôrîcis & devoir une mâuvaîft 
réputation, eft lêtroîfîéme principe dq 
Ta modedîé des femmes ; ce qu'on 
fi'^nra pas de peine à crofre , fi V<xk 
m réBezioir qQ^i^ié|>utJl(iOD ef! ail 
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fiiêth (i puiflànt & (i capable de retenir 
les femmes, que celles qai font galan- 
lerîe ufent de toutes fortes d'artifices 
pour rater à la connoiflàQce du mon- 
de , afin d*acorder leur réputation à la 
(àtisfaâion qu*èlles^ trouvent dans ce 
commerce. Or il n*y a rien qui aviliflê 
fi fort, & qui ruine tant la réputation » 
qpe d^avoir des mœurs ailèzdifibluës, 
pour ne pas craindre de dire des paro* 
les qui bleflent ouvertement la pudeur^ 
c'cft pourquoi Ton ne doit pas être fui> 
pris u rbn voit un grand nombre de 
femmes qui fe montrent infiniment 
éloignées de cette dépravation , de peuc^ 
d'être mîfcs au ranç des femmes per- 
dues & débauchées. Il y en a ménie qui 
pour fe mettre fur l&pië des femmes 
précîeufes afeâent une fi grande mo- 
deftie« qu'elles ne peuvent foufrir non 

^(èulemeut les parole» éfrontées , maîi 
encore celles qui fon^ entendre d'une 
manière délicate des cho(ès tant (bit 
peu contraires à l'honéteté'; cette Covl 
te diC mod~effie fe rencontre leplttsbr* 
dinairement dans lesperfonnesdequar 
lité , & c*é(t une envie de faire voir 
qu'elles n'ontpas moins d'avantage fur 
ks femmes àt ^ailè condition par 1»^ 

^tpSMk & par l'honltcté de leur» 

£7 mWXir 



j lO VArt de connaitre 

iTKCurs , que par leur naifTance. Dans 
celles qui foilt galantes, c'eft un déiîr 
d'engager ceux- qui par l'éclat de leur 
mérite ou de leur fortuaç, font pro" 
près à fatîsfaîre leur vanité; ùiah c'cft 
une matière fur laquelle îl ne faut pas, 
s^étendre. La paffion qnçksfillcs ont 
de fe marier contribue beaucoup à leur 
modtflîe ; cette paffioneft fi fcmequ'el- 
le les fait veiller continnclkment fur 
elles-mêmes, pour rendretputcs leurs 
aâfons conÎFormes aux régies les- pi us 
fi&rcs de la pudeur, car comme Yém 
des filles eft unétatdeXujettîon, com- 
me ce leur eft une gêne înfuportablc 
de n'être point maîtrefles de leur con- 
duite, & qu'elles cfpérent de trQuver* 
dans le mariage le bonheur de l'indé- 
pendance ; elles fouhaitetit de fc ma; 
• rir avec une ardeur qui ne fcpeut con* 
ccvoîr: de forte que leur modtftie eft 
une voie par laquelle elles înfinîient. 
aax hommes qu'ils ne hazardenr rien, 
de tes époufer , & une manière de eau»- 
tîon qiiVlies donnent cjc leu^ vertu. 
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D:E L A P ATtENC E 

JoftJ les maladies. 

7 L eft certain que la patience empé* 
■*• che rhonume de tomber dans la lan* 
gueur,de le décourager, & de fe cha« 
griner, lorf(])i*iIe{tataqué par q|]elq^e 
maladie longue &douloureufe , & que 
fon propre ofice cft de vaincre Textrê' 
meaver/Ionqu'ilapoqrieinal , qui le- 
tend incompatible avec ceux mêmes 
qui font les plus petits. & les moin$ 
incommodes. Auflî eft ce la preuve 
démonftratîvedont on fe fert pour tnon^ 
trer que la patience des Skoïcîen« n'é- 
tok qu'une vertu aparente^ car c'e(l 
une vérité fi condamte que I9 oaaleft; 
Tobjèt de l*àvérfion de I4 volonté : que. 
Thomme le fuiroit toûlours ^ 6 dans 
le$ cbofes. dures qm'il fupprte il n'ea- 
vîfagçoît les awéables, quîïl défire, Pei> 
(bntie, dit (Sxit Ajftçujlin ^ n'eudace 
VQlom^irepfxi^Bt le mâlqiiiietQajripenL^ 
Uy quç pour obtemc le bien qui lut 
plaît : ainQ les Mm'd)and$ entreprend 
nenc 4e Ipngues. & perilleofes navi^^* 
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Ton fe fati((ue à la chaflèpooren airo r 
le plaifir , & Ton efTuïe les travaux <Sc 
}es dangers de* ta guerre pout fe mecr 
tre en répucatîon. Il eft encore évident 
que Thomme foufre le ma! plus ou 
moins long^tems, avec plus ou moins 
de bcilité, à proponîon du défîr qu*il 
a de fé procurer le bien qu^l (buhai* 
te ; teriement que c*e(l la force de ùm 
déHr, qui ne fe ralentie & ne & rebute 
point, qui fait toute fa patience- Que 
doit*dn conclure de là? Çeqù^?n coo» 
clutfafnt Thomas: que ce n*e{l que 
dans ks Chrétiens que là patience e(l 
une véritable vertu , parce q\fîls fupr- 
portent avec joie toutes les miferes de 
cette vie pour TamourdeDieu, &par 
Tefpérance qu^ils ont de jouir de lui 
.éternellement ; qu^au contraire ia pa- 
tience des Païens n%olt qu'une vertu 
aparentCf parce que né croïant point 
iqu'il y eût une autre vie. cenVtoitpa^ 
pour être heureux aprâi leur mon 
qu'ils endcurdènt toutes tes peines 
ide celle-ci , mai^ pat Tenvie qu'ils 
4nroieiit , les uns d^unallèr des tréforSy 
lés autres de parvenir aux charges^ ft 
les autres d'aquérir refiime dés hon|* 
jncs. AinG la patience bien loin dVtcc 
^ime 4S£pQlGàQa ?atiicarc*& louiUe ^ . 
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n'étoît autre chofe que l'ardeur & To* 
piniftcretéde leurs paffions: cela étant > 
Ton peut judemenc tirer cette çonfé^ 
qneiice que \ît patience des Stoïqùes , 
dont H eœur brAloit d'ambition, étoit 
une patience de fafte* L'opinion où' 
ils étoient qu-'il eft permis au fage 
de finir fa vie pour finir les douleurs 
qui k lui rendent infuporuèle , eft It 
deAixîéiiie preuve de lahiuilètéde leur 
patîetice-; cstr comment ^corder ce» 
deuai'* ibaiimes fi. opoféés quMl n*eft 
pofnt de douleur quelque violente 
qu'elle (bit qui pni(Ièabatrele(âge, & 
qu'iF y » des douleurs infuportablesaa 
làgeu&'infiiportables que pour s'en 
délivrer , if peut innocemment atenter 
fur & propre vie. Une forte envie de 
viv^e eft le principe câchéde la patient 
ce avec laquelle les (âges du monde fu- 
portent les maladies : car comme la vie 
eft le plus grand de tous lés biens tem^* 
porels de lliomoie; que les riche(IèS| 
les honneurs &: la gloire font hors de 
lui , que les plaifirs ne font fur lui 
qnfune imprefliOQ pa(E^re , & que la 
vie eft' le feul bien qui^ foit en lui « & 
par lequel ilfobfifte & dure lut- mJme, 
l'amour de .la vie eft àufli la poemiese 
de toutes. les. paffipos, c'eft- la paffioa 
.;> de 
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d(? toutes les âges, 4etpQsi«sft3r€9, <je 
tous les états, de tomos \e$ cmi^timsi ; 
Et quoi qu'il y ^ W€i^4<&geftç(yM.oe 
fout nî aipbîckïux , ly a vaçqs , i'ou u -cm 
v^t néaoa^ia$ aucun qui n^ vf uUlc; 
vjvre, Cctt wt^ pi^flTioa de ^c^onfer^ 
ver la yî^, & de roçouvrer bjenftA^ h| 
ffut^ , qui met dass^ T^rir (ks niAla'* 
df s ftnfeï , que t^ umi. ?\iigr^km^ 
pqr ks inquiéW^çs * l^<^ta^. & 
qjie 1^ natuff %k^a dtMr«pos|K^urfeti 

r^iîblîr; : c'eft pourquoi M^/V^l^ni?.* 
tçu^i içs penfifes , (t rt ptîment tpu^ 
:laj mouvemeusquî te portw àl'im«. 
Pjitiçncfî. l^a paMiîUce d^sraalades eft > 
quelqu^oi^ Ufi^ adreflfe 4« V^mw pro-» 
pçe, qui tcud à leur.artk^i l;i|CQinpaf^) 
«OT de kufç pfÇ¥?hes & dejeurs a^ni^ , ^ 
&. a iîedputili^ iWe^tou 4e':Pçux qui/ 
les fervent. 



T £r Herm «e yipâènt'poiatdsns 
-V les périls quifQnttrcnibtêrlesL plos. 
aifupet 9 parce qu!iJ& ne voient dans ce».' 
pectls que leur éltitMkm, ; la gloire i 
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4e voir la mort, quoi qu*d|e fe pré? 
ftmeà eux à toute heure dans le$ cotn- 
bats* Delà vient qu'â^ut (ans j^eui* 
dar» Ie$ batailles^ où l*on reçoit tant 
de coup$ mortels , & oà la mort çft 
prefqae certaine ^ ils ont néanmoins 
tant de peine à fe réfoudveàfuufrirJf 
piqpeore d*uue faignée , & que quand 
lU font attaquez d*une maladie tant 
foit peu dangereufe, la aainte de la 
mon l^s faifit d'abord , les inquiète , les 
JEtâige & leur abat le courage. De fortç 
qu*a la vanité près , qui enfle & afer^ 
mit leur coeur, ils foutVaits comme lef 
autres hommes. C*e(l auffi une vérité 
très certaine que la mort» qui fait fré- 
mir la nature, & qui efi TayerHon & 
l'hprreur de la volonté, ne peut jamais 
être méprifée. La mon fait frémir la 
nature, parce que nos craintes font 
toujours proportionnées à nos defirs, 
& qj^e n'en aïant point de plus fort 
que de; nous cpnferver , nôtre plus 
grande qrainte eà au0i de voir finir nô- 
tre viç ^4*0» y.ç»x av:ore qu^elleeft 
Tav^riion ^ Thorreur de la volonté , en 
ce qu^' Thomme du monde le. plus mal* 
l^ureu]( a bien moins de peine à s'aç- 
çominoder dç. fa ipif^e, qu'^confeur 
tir à (a 4eÛf u£^foa ; c*e(l pourquoi fans 

sVétcr 
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s'arrêter aax imaginarions des Phifofir» 
phes contraires aux fencimens &àrex« 
péritDce de rous les hommes , il faut 
déclarer les caufès de la fermeté avec 
laquelle les gratis hommes envifagent 
la mort, de la trati(|janitéaveclaquel* 
)e quelques-uns Tattendent , de la pa« 
tience que prennent ceux qui (ë voient 
mourir, & de -celle avec laqueHe une 
infinité de perfonnes meurent. Ceux 
qu'r font convaincus que la maladie 
qu*ils ont les emportera, prennent pa- 
tience, parce que la loi qui les affujet- 
th a la mort eft une loi générale i & que 
perfonne n'ofè , ou iie trouve jufte de fe 
plaindre en partfculier d*une rigueur 
dont qui que ce fort tî'eft excmt. En 
Iccond' iîcu y parce que l'homme par 
un ménage ordinaire à l'amour propre, 
votant qu'il ne peut conferver (a vte , 
fonge du moins à (àuver là réputation, 
& à ne faire rien d'indigne d un hom» 
meiraifbnaUe & d'un honéte homme* 
Eff troifîéme lieu , parce qu'il fc goii^ 
Verne- par la coutume, & que comme 
a s'y Uiide entraîner, lorfqu'clle veut 
que toutes les fois qu*il aura reçu quel- 
que légère ateinte' dans fonhoneur, il 
expofe encore (à vie , & qu'il aplique 
i ce mal imaginaire un il étrange remé"* 

de, 
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^e , il la fuit de même lorfqu*!! foufre 
la mort faus chagrin & fans murmure^ 
fur ce ^a'îl voit que parmi ceux qui 
(ont en danger de mourir, il h*y en a 
point qui crient, qui fe lamentent & 
fe dérefpêrent. La dernière raifon eft 
quVtant inutile de s^impatienter* defe 
chagriner & de fe tourmenter , Ton fait 
de néceffité verta* Lapatience avec la» 
quelle la plupart des perfonnes meu- 
rent, vient de la créance qu'on a que 
quelque malade quVsn foit on en écha- 
pera ; car Tamour de la vie , qui eft 
incomparablement plus ardent en nous\| 
quand nous (bmmes en danger de^la 
perdre , que lorfque bous jouïuons d'u- 
ne par&ite famé , éloigne de nôtre ef- 
prit toutes les penfées de la mort, & y 
arrête celles qui nous donnent quelque 
efpérance de vivre: ce qui fait que quel* 
que thauvaife opinion que les Mede» 
cins aient de la maladie de ceux qui 
ont cette préocupation , & quoi que 
leurs proches leur puifKnt dire , ils 
font perfuadez dans le fond de leur 
ame qu'ils ne mourront point, ainfî la 
mort qui les furprend ne caufe en eux 
aucune (brted^nquiétude* Les perfon* 
ties groffiéres & . populaires n'apréhen» 
4ent point la mort, i oiofequeUIa* 

mk9 
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miére de leur cfprît cft teHcmcnt bor- 
née qu'elle ne peut pénétrer la natare 
du mal, ni s'étendre jufqaes à feséfëts y 
ils n*apperçoivent même ordinairement 
les chofës que par les (êns , & font 
beaucoup plus éff^'el de ceqaiacom* 
pagne la mort, que de la mort métne; 
comme on le voit en ceox qu'on meine 
au fuphce , qui font bito plus touchei 
d& la vôc du gibet I des Archers, flcdu 
pêujilc âcottiii pont les voit exécuter , 
que it la pertedelavfe, qoieftieplas 
gfafad & le plus ptétrètnc de tous les 
biens naturels» La tranquIHté avec la- 
quelle on meurt, vient noû pas du ttm-' 
péf ament , qui n*c& peut art Ode la 
càuTe éloignée , mais de laquaWtede la ; 
mahtdîe ; car au lieu tpie tes ititilâÂles ' 
qiB tnvift'etit deivapcàrsmalfeticsà la * 
tàe , y êctekttftm les cf^fte, a que les ' 
eft^rits échaufi^ & émus , cauftnt àt 
Témotion d$tts ic cerveau , le troublent ' 
& l'InquIAerii; celles quî pttmicrituft ■ 
autre coûts 'tout cotlitalre , VAmvX \%\ 
télte libre, Jk feir'ef^rfts y demcûTent ' 
confies V te mâtediejotiïr d'une profoh^• 
de j»ft. C?eÔ pat cette taitonqull^r* ; 
rive -tfftt fouvetit que les plus timides 
mcureut trànq^ilUmeat , & que les ■ 
plus n^lQs meutetit av^c beaucoup ' 

plus 
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plus d*flgttatioQ & d'îuqaiécude* La 
fermeté avec laquelle les grands hom- 
mes envifagenc la mort, e liane raine 
âffiîâition , & une envie q\i*on crore 
qu^ils ont l^ame p\\a fdrte & plus éle^ 
vécque les autres hommes; c'eft letlr 
dernier rôlequ^ilsjouent lémîeax qu'îto 
peuvent pour renvoïer le fpeâateur fa- 
tisfalt, &latfl[èr une grande ioé^dViix* 
mêmes. C'cft en quelques-uns l'éfct de , 
la diverJKJQ de l'amc , . qm (kf tonifie (a 
vue de la mort qui efli un objet afreux, 
pour s'apliquer à celui qui leur eft le 
ptus agr&iblo. Les&oUttiens difeteQs 
de ctta qui né ireiilenf pu ouir parler 
de la mort, & de cet» qai veulent 
qu'oalcs^&etiaréâeiUiéiddiveAtiécreni- .^^ 
portez à vLttcméausamfjà ^ 6eil)itraime 
qa'M a de la mort , fàk que tes mavé 
peuvent Ibufrir • à que les aatrvs fooc 
biétii-aifa qu'on ies yfsL(& penftr^d^^vov- 
là paice qu'elle leur parole éttèvAllit s 
Aceuxciparcequ'Us-erpéteiit ^o^ for- 
ée d'y pen&rt i^ îa troQVeroitt mcrfiiis 
itrrible; Que s^'fl cftattffipéttpoffikleà 
l^homxyiedtt^nèfwrciàMrelataoït que 
de bok'l» viei A s.'it ne peut »'etApê- , 
cher dVoir des Iboff mens <|u< la nûtof^ 
re lui a dounca , il eft vifiète que le . 
tn^risdela mon cftAtix dad^tes honi^ 

tocs 
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mes da monde, & que tous ceux qui 
paroiflènt la méprifer aelaconuoidènc 
point, ou ne la voïenc point , ou que 
ce font des perfonnes vaines « qui diffi- 
mulent les agitations qu elle leur caufe , 
& qui tremblent dans le fond de Tame, 
pendant qu'ils ont le viCige afliiré. 



DE LA CONSTANCE. 

* • 

/^ K ne doit pas être fiché que les 
^^ Philofophes fe foient portez juf- 
qu*â cet excès, d'avancer que le fage 
trouve qu'il eft délideux d'être brâJé 
tout vif: il faut au contraire s'en ré-* 
jouir, car laPhilolbphies'efttralûepffi: 
ces vanteries & ces excès. Elle a. fait 
¥Qir que toute fa force ne coniifte 
qu'en paroles; & que Zenon , Cryfî- 
pe, & Epicure, qui ont paffî pour des 
hommes éxtraordioairement fulides & 
éclairei vétoient.des hommes vains & 
chimériques « qm donncrient la gêne, à 
leur im^natfon pour lui faire conçe- 
voir la plus grande & la plus belle idée 
4e la vertu, que. l'on^ puiflèfè former » 
Cu» fç omettre en peine que cette idée 

coa- 
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convînt à la vertu humaine. Le fen« 

comnimun mêrne fufit pour faire voir 

(]ue \x conftance agit fur Tame , &' non 

pas. fur les objets extérieurs, qu'elle n'« 

point dVutre fonâîon que de la fort!* 

tier , & de la mettre eu état de (upor- 

ter les plus grands toutmens» &qu*ain« 

fi elle n'a pas le pouvoir de fufpendrè 

l'aâivité du feu, encore moins de 

changer fa nature, bu de le rendre 

doux. Il n'y a que Dieu qui puiflè faire 

cet éfet extraordinaire , '& il Ta fait 

quelquefois «n faveur des faims Martirs 

«Uiq^els il donnoit une force celefte 

Viâorieufe de toute la fenlîbilité & dô 

{c>]Ute la répugnance de la nature; ou 

des avant goûts de la félicité du ciel qui 

leur faifoit fentir une joie inéfable , dan^ 

laquelle leur ame écoit abforbée, Ce 

Ji'ed pas qu'il ne fe palTât quelque cho* 

fe de femblable en quelque façon dans 

les Païens qui foufroientlesnrdeursda 

feu avec tranquilicé & avec condance, 

& que comme l'amour de Dieu dont le$ 

Chrétiens font embrafèi , &Iaremuné>- 

ration quilesatcnd, leur diminuent les 

Xcntimens qu'ils endurent , il n'arivât 

de même que les paÛIons véhémentes 

faîfoîent fortîr les Païens hors d'cuv- 

méoies , & les traufporcoicnc] dans 

F ivurs 



-lia ^ »%! Art.de t^mmiire 

leurs objets, aufqaels leur ame s*ttt« 

^;Cho!t fî foneipent, que daas cette ma- 

luére d'aliénation , ilsn^étoiempasaouT* 

fi fea(ibles .qu^on Teil d'ordfoair« à ce. 

. qui incommodoit kur corps. Mm 

comtne cette efpèce â*extaft qui ^ 

caul^e par la véhémence des padioss 

r&e fait que dUlraîre l'ame, ^qued'àil* 

îeurs Dieu par une opération faroatii^ 

. relie & miraculeufe ne rendoit f«$ te 

.làge des Païens lofenfible, c^éioit une 

, eho(b ridicule à.rox d'avancer ^qu'fi «ft 

tienheureuxaumtKeuttesilames :Cafi 

.dDOc une foliç ^ginarion dé^me 

, que la vertu ait le :poQveî^ 'dTadouoir 

ia rigueur des fuplices les plus cruels \ 

ce qui cft précifcment vrm çiî, que ^le 

plMt qu'on £cnt à foiore fes^^èffioi» , 

tait (hporter les perces , & qùé^l^hofoir 

me eft en ^tat d'en fupoKêr d^ p\v^ 

grandes à prqpomonqueleplaifi^quîil 

goûté eft pius^r?md' CVftpourqucfi 

Jes Romains , que Famour de lagiètre 

j)oflëdoît » avoîcnt .un courage à \%^ 

preuve des. plus ^xxtts cxtrémiici. ^La 

.conftance de ceux quf ftmbteut mé|M*- 

Xcs h mort , vient non d'unefercc vcr- 

..tueufe, mais comme nous avons àk^ 

.;d'uu ftratagéme d'amour propre qai 

.pçupe refprit de toute autre chofe pour 

Ittt 
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^M'ôfer tervûë dê\c«- ol^eî terrible; 

î'tKSymnie en cet état, chojfitdVdfHai. 

w roteopwkm qm ^f^ tout i W«- 
^mcnt dcrfijvie :, afin ^él^mner :ujie 
•fwfi«ô fi fkhèdfe & fie^nUMo d©i4e 

c <a8ri 4tt{ cfcifoÉwitv& qtri^^îifroiiteflÉ«4« 

c Qalanbs , - pbor qui Ateandre eut iant 
^^teftHtiô ^ 4e .^i)»5ftt(o« j Car étant 

tmô^^phiffupôtm^ a gt 4reflfe? â la 
jrji^;èle tciii^ t^iftéè tf^Alctwdr* un 
^«**er vtti 4èq«el'îr/'â*«àttemiià -vêtu 
-d'ùtie tî&bfeide pottrpre feoiée <i^ f^iér- 
• lîeïîct i & <îôarcmné é^nn cbapeiii 4e 
i^eilrs, & fiiôtijià'ît teaUottjéta fe 
-tfWta «lH9aîeudc^flaihes-i4*a €Ot)tfew. 
'^"ce;fci^aâquêltel ji«^ands ^HoWtoès fc- 
içaJyew^ifiipô^tfédt les àtodferis^no. 
"2^^' ï^ gfîtddës àffiâîàrisf & î^ h- 
^ûfles?, iPcfft' qu'ùH mafiqtie de fegm 
'fileté qu'ils prennent pour tro*rk>er ks 
neutres.. A; qm*' les' Irompc fouvcnc 
-lenK-iBliÉts :^*eft' ttt art avec leouelîJs 
8^(*emiiléè».d6{ilaî«r§ dahl' fe 
•^èîèàr.âfôié^/ |^*tftéiiffc^er le eata^ 

5%.|T^'^^l5€:; m m yioiem éfott 
^'ils fontpôùrarrlEcér audedani d'ea«^ 
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rinémes leurs émotions qui tndevi&n* 

nent plus grandes. Les hommes conf- 

>ians, die Èpicure , s'émeuvent étraa- 

gemenc pour ne fe ^as /émouvoii ; ils 

^exe^ccent de veâtables inht»l)0i}itet:CQ&« 

tie lejur (wopre cœur ^ &i*ôupei3({ 4ite 

que ç'<ft une efpé^e defi^r^uifcoit 

<; enragez contre c»iX4mâme9«> h^ &^, , 

dit Zenon 9 doit xtre(incer$i& ne té* 

jnoigner par aucune. de Tes, a£Hons , 

qu'il veut qu*(Qn Ae cfoîe plus fort ou 

4ïîeilleur,qi*^l.n'eû.. jQû dé^UA^rçiM 

i.£à$L(&tiè de la cofinance ide.ceu;? .qiui 

ijfpnt chaife dp la; Coor mè^ aVoifou 
..part à 1^ faveur; pit à'. IJadmtaiftratJqn 
des afàires, par le commerce qu'ils en- 
tretiennent avec leurs amis , par Tatea- 

liQP qu'ils Qpt à tous k$,ch.ai\gem^s 
-.qui arrîycm.;à,Ja;CQar, par J^ Jnni- 
.£ues continuelles qulils font ;pQi»f être 
rapellex limais rur:tput paf i%jojte^<)0'ils 
lémoig^ent lorfque jB.nouiç^e^dejear 
rétabliflèment les fur.prend, À-neJeur 
,doune pas le teiits d'étudier leurs mi- 
nes. C*cft par ces^ iq^tques que Ton 
«onnoît combieu eft peu:linfier.e.lelaa- 

Jage que tiênoent. les M^ûflre^ .& ,Hs 
avQris éloignez de* la Co^r , ,fSc <T^)e- 
^uez dans leurs maifons :- ^t§^il fint 
A99fHnf j ^ ^]Us fe Mver$iili»tÀ voir 
* cmler 
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couler U rivière qttipajfe au bout de leur 
janUm* Etnrcritéccirx^elc cours d'u- 
nç rjvîere defcnnuïe ,, ne doivent être 
guère énf^'iW -La^iJDftàîhcè de' ceak 
qui fe piquent de fuporter la pnTon 
fans inquiétude , n'eft pas moins fauffe y 
$ moins ^V^ine , q^e celle dont orr 
vîem (Je.. parl^CfC^TÇpmme lalibertd 
f^t reipirer Tanae^ ;de mémeq^^^e Tatr 
lait refpirçF le cocpsfy compieelle eft; 
Vap^nage de là naturedeThomme, le. 
pouvoir d'aller où. il veut, ,& de faire 
ce qu'il lui plaît, lui eft ft cher & iî^ 
4qux qu'on ne peut l*en priver fans lui. 
&ire foufrir une gène infuportablc» 
Cette feule iiaifon fu(it pour convainqre; 
de fauflëté ceux qui £b vantent: deifâr 
yoir/ppint trouvé la prifon 4efagréa^ 
ble & ennuieuiè. Il y a d'autres efpé*. 
ces de . conQance :. Ton efk confiant 
four. diminuer la joie & Je trîcnnphe 
d'ua. ennemi: on eÇ condant-de laâî^ 
tude de s'être tourmenté & inquiété; 
enfin. l'on eft confiant parceqi^'on £ût 
4e neceffité vertu*. 
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0^^ cbo$ch> une Haute êftiitie )>oûl- 
ceux ^î éiMt bieii i la OôPiir V 
é^fyïit ëldig^bVpàr leèt^iicfùiKMfV 
liSi^ qM'^i^ avoir »ft tdlitdb)ft>fè^ 
îhiàgtnaWês pour^ Ksisgîlglier , "ks^on-^ 
tifaini défbrtîr du RQÏaùme&l^s titint^ 
ÎOûg<>tëttis^tx?fei fans lès fdUrè plîé^: 
l^s lui. ' Màîs on neprèddjpii^gâtd^L 
qà\ïn hôftimè df mpdrtariée pouffé ^' 
câife.«fadërfc voit.kjùHi faîè ùtt beau- 
pépHiiâgé m le thèàtlfé 4â ilAbhde^-' 

fl^ lut , ï'e^^iWSflt f ïe mu imt., «F: 
que d:ths fa rCbhMoD qtl*n à {Mfe ^è- 
ne pdini âëètfir ; il efT fdilikm èe jfi 
Vs^ittt: C6 ^m à{)uïe rd|$Mfcm qu'SInd 
tf(« aeèfr-«jrfa«« ë\ft pii* VëlftlcéM: ^ , 
eft qtoë'ttttè î^fcffBtfeh^dëfifeiHâftit éê^J 

ncnt , qu'ils font à cttirge à'ïews Wur^ . 

amis, & qu'ils fë condamnent à de 

longs ennuis & à des chagrins mortels* 

Or fe roidîr & ne (ë vouloir point ra* 

commoder avec un MiniQreau préju* 

rilqp^de (àjGuQîUe. defcs^uois. &de* 
*- ^ ^: h foi* 



ÇohmèsaCnVOUi brincr & avoir la ré- 
putation d'ajre ferme , eft une opiniâ- 
iieté vkieufe. B fe joint quelquefoig 
i cette forte de vanité un fentiment 
malin dans j es perfoûnes préfomptueu- 
fes & âeres, tel qu'ëcoit ce fameux Ju« 
rifcoBfuIteRomakT^ quiaïant eu noa* 
velle q^MI devait être bien tôt rapellé 
de fon exi[) répondit à fesamîs, qu^ 
ne rece^roit point ta grâce qu'on von* 
lok Itti faire , afin que Rome eût plu$^ 
iong*tems la home de Tavoir banni». 
Jb^'iotérét a k même pouvoir d*afermir' 
ceux qvii s'étant eng^ez dans un par* 
ti n^en peuvent être détachez, ni pac* 
«enaces^ ni par promeilès , aparem^ 
ment parce qûi^ils Ibnt gensd*honneur 
& fidèles à leurs amis; mais en efet 
parce quHls trouvent leurs avantages î^ 
deineuEer dans le parti qu'ifs ont priSj*^ 
& ^'ils voient plus de jour à faire réué 
£r leursf retendons La fermeté a fou* 
veut pour principe des intérêts plus ba$ 
& plus faonteox* Ilfofitdedireque l'a* 
varice, Tamour, Tenvie, ]ajaloufîe& 
la van^eance font les caufes les pFuS' 
ordiaaires de la conduite de ceux qui ^ 
r-cadent recommandâmes par cette ver** 
tu. La fermeté dans les penféesStdanf 
4c$rOpi^oiis v^m de la lUFéftunption^ 



jxt I^Af't de connoUre 

d'une efpécedTiommcsbeauoempplirs 
étranges qu-on ne les trouve, qui font 
fi préocupet de reftîme qu'ils ontd'eox- 
mêmes , que le premier principe de 
leur raifonnement e(l que celui des au^ 
très eft toujours faux, & qu'il n'y a que 
]e leur qui foit infaillible. L'invindble 
opiniâtreté qui vient de l'enflure delà 
ibience, eft un fléau inconnu qui défo* 
le toutes les fodetez particulières , qui 
excite des troubles dans les Roïaumes, 
& qui a caufé plUsdedomageàrEgli- 
fc que les Tyrans. Ceux dont nous ve- 
irons de parler font arrêtez dans leurs 
opinions • parce qu*ils (è mettent un 
bandeau devant les yeut pour ne point 
voir, que celles qui font contraires aux 
leurs font plus raifonnable^. Il y en a 
d'autres qui ne changent point d'opi- 
nion , non pour ne vouloir pas croire 
qu'il y en ait de meilleures , mais à 
caufe que la portée de leur eQ>ricne 
s'étend jamais au delà de cequ'/7s ont 
une foi^ conçu ; aînfi c'cft en vain qu'on 
s'éforce de les éclairer , ils ne fontca- 
pables de voir que ce qu'ils voient , & 
c'éft comme fi l'on vouloît qu'un hom^* 
nie qui a la vûë courte vît plus loin 
iquercfpaceoùelle eft toruée. La fer- 
meté eft fouvent upe opiniâtreté natu- 
relle^ 
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relie, & on vice du taupéramcnt dé 
ceux en qui la mélancolie prédomine ; 
car cette humeur apèfantic fi fort les* 
efprits , que lorfquHls font porter vers 
un côté , ils ont une extrême dificolté' 
à ie porter vers un autre: ce qui cflr 
caufe que Tame qui ne peut faire au- 
cune de (es fonâîonsiànseux, s^aréte* 
dur vues qui l'ont ocupée, & aux re- 
feintions qu'elle a prife : Texcés de 
cette humeur mélancolique fait 1er 
^lefïùres d'elprit de cette efpéce de* 
tbux , qui ne le font que fur un fujet , 
frqui raifonent à merveille fur tous les^ 
autres* 



DE LA G E N RROSITE^;^ 

/p E qui relevé le pouvoir de la ge- 
^^ nero/îté, eft qu'outre que le plai- 
fir de la vangeanceeft-fi grand Stû dour^ 
qu'il eft dificile à l'homme de ne s'y/ 
pas laiffcr emporter 5 la viSoîre & ge-^ 
neràlement tous . les avantages qu'il ' 
obtient contre tous ceux qpi ont ofé' 
sVn prendre à lui, enflent lî fort fon*^» 
cœur qu'il a une peine extrême à le*^ 

gouverneff On ne peur donc nieril^e:- 



if %0- EArt de canMoître - 
laforcedela'generçliié-re (bit éxtïaor- - 
âÎDaire; fflais iJ ne;ï'en'fuit pas que 
ce foît une force vcrtoeuiTé. Car il y 
«,aitS. Aùguflîq.detï genres d'Koift* 
mes forts ,qui partagent téas tes hom- 
mes, les uns foiw fwtsfar la rtbe- 
mcncc de la capidité, & les Mtrcs, 
c efl-à-dirç lesChriJticns, par la .gran- - 
fleur de. la ' charité: î[ m'y, à rien que. 
ceux-ci n'èptreprciiméni & "ne faffint 
pPUr l'^moilr àe Djeu , il n'y a lién 
que les aoires i)*p(«« f{ neioirat ca-, 
P^lcs d'execijter poor l'amour il'euï-! 
«lemes , iSî pour fatisfaire leurs paffiohs.. 
C'eft d'elles qu'ils tirent toutes leurs for-' 
*^&c'cftl'aaii»tk»»^pii4curJooiie.ceI- - 
ledefurmonterlavangeance; carqocl- 
gti£ j^t(]ùe:&i6lé^aîErAe k Vbn^.; 
ua ambitieuniai aime l'&Iat trouve la 
roced<5gCBe- 
ï que la>imM- 
iat à foa^m- 
lavangeUiaE - 

, att lieu ^çfftc- 

par uneftH^-i 

eft ui) blea': 

^raté. La. gcncrofîté des-Miniflrcs 

«dê.tous; côjï qui font cni awùrïltf 

w*('d« Jeiic iù^fiiiti c'ttt powqubt 



dès qtffis «prennent qu'an liomme de 
mérke oa de qualité qui n*Dft pas de 
4eurs ^rtiîis, « une mauvaift a&îre , ils 
<& ptcfSitit de Ten tirer » afin de te gi^ 
f ntr & de T^ftachet à eux Ceft par. 
^^tè même politique qu^'Is pcocarunr .^ 
quelquefois à ceux qui ont été leurs 
iDltrs grands^enaemis y de pitis grandes^ 
]|races qu'à leurs attils les plus téïA 
% les 'plus fidèles. N6tre mal^ité 
^rurelle ed la cau(è la plus ordin^e 
'de nôtre gcncrodtéi éar les tenrioes 
^xre nous rendons à ^eux qjÇH ont tnu- 
verfénosdefTeinS) fontauiaint de dDUV 
hoTïs de feu qpe nous afmaflbns fur leiir 
tête ^ icVft*à dire , que nous ne Icot 
tarfbtis du biçnqu^afin qu'ils âïent de 
)a' eotrflifioa de âbtis«voir fafedu mal^ 
t& pour les rendre plus coupa(bles4?i|6 
"continuent à<nous en faire. L*ei|»t4lt 
de v-angeaiïce 'entre même dans c6ite - 
*maflîgnîté: Ton penfc que iî un hom- 
me , dont 'on ne s'eA vangé que pdt 
Ùes bienflnts , vient ànmanquer aux ^Ml' 
^^ôns quHls ndu»»^ 14^ de^ohorem 
&'iious rangera beaucoup mieiitque • 
*nons ne fçâurions» nous vanger -nous- 
Q}iémes> I^t generoiité dont ^lesirain* 
iqaëurs ufent envers les vaincus >^eft> 
vii^e ott pditiqae v^'VoB^'fojetde 



s'étonner de ce que les Hillcyricnsmé.» 
tent les iraîtemens favorables qu'A- 
Jexandre fit à la ixiece , à la femme , 
-& aux iiHés de Darius , aanomixedes 
flâions véritablement genereufes. Car 
Outre que. leur fexe & leur qualité le 
jnetoîent dans uae efpece de neceflBté 
de les bien traiter « & qu'il ne pouvx>it 
fans ftf flétrir en ufer d'une aurre ma- 
nière, ilaîmoitfiéperdùmcnt la glou;e 
•que fon cœur n'étant pas content de 
:ce]le qu'il avoit aquife par fes viâoires., 
il fongeoit înceflàmment à l'augmen* 
1er par i'honêteté de fes procédez D'alL- 
Jeurs il adoucifibît autant qu'il pouvoit 
Jes malheurs de ces Prînceîfes captives , 
pour empêcher qu'elles ne conçMhnt 
de la haîue contre Cs^luî qui en étoit 
l'auteur 11 vifoit encore . à fe rendre 
favorable jufqu'à un certain point Jes 
fcntîmens de Darius & de toute la fa- 
mille royale, & à les mettre dansccL» 
•fc.difpoRtion qu'ils cruiïènt » ,que Ci leur 
•mauv/aîs deftip leur ôtoiiféclatdeleur 
première fortune. ^ &,.ks affujetiCTok 
à.fon empire, ilsneppuvoicntion^ber 
en de meilleures mains!; Ce ne fut pas 
auffi pour vanger la mort de Dacius., 
& par la haine de fa tràhifon, qu'il fit 

: &mk. fi . jigourcufemçnt Tatentai . Jiot- 
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rible da trait>e BefTus , puîfbue cette 
perfidie, quelque exécrable quelle fût 9 
avcit mis Alexandre en poflëflioudu 
plus grand Empire du monde. Ce 
fut donc par honneur & par intérêt 
qu^'i van^ea la mort de Darius , mats 
principalement par intérêt : car il .fit 
mourir Beffus d'une mort cruelle pour 
remédier aux fréquentes conspirations 
que les Grands de (à Cour, fatfqient 
contre lui. L'on peur, encore moins 
donner le nom de gcnerofité à ce qu'il 
fit , lorfquepouflântfa viâoîre, & faî- 
fant une diligence incroiable pour trou* 
ver Darius en vie, il le rencontra éten* 
du fur fdn chariot: car dès qu'il vît 
qu'il étoît mort, il couvrit (on corps 
de fon manteau, &* pleura amèrement 
JTnfoftune de ce grand Rbi, qui avoît 
fait une fin fi peu ifortable à fa gloire. 
Ce ne fut aucun fentiment dégénéra- 
fité qui lui fitrépandre des lafrmes & 
fe plaindre de la mauvaife fortune dé 
"fon ennemi , parce que Darius n'élôît 
point fon ennemi , c'étoit Alexandre 
qui étoit enùemi de Darius , &qtu en> 
vahiflfoit fon. Empire. Ce fut donc 
Alexandre qui fut le vrai fujet dd fés<^ 
larmes, & qui feconfiderant en laper-, 
foone de Darius, fé vit abandonné des 

E 7 ficns">« 
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^ni , afTailiné p^ fes fneîlleoïs àthts , ft 
«itiibtë de tOQs to tnàfAieor^, qd ont 
HcôÛtutné de faîvre les grandcs'ptofptrt* 

1 - '- ■^- ^ ■ . -^ «^ — -• •— - — f i, ^^ , 

^f la Magnanimité Hes Pbilôfi/ies. 

^r^ |eefron dit que la maf^nanîmité 
^^ n'eft iautre chofe que la liberté de 
î^ame; d^où il conclut que comme les 
rhflofophés fe font délivrez jpar leurs 
éforts ,de la fervîtude des "pâmons , & 
qu*îls fe font procuré cette liberté, ils 
doivent i!tre mis au rang desm^gnàni- 
'^es avec d'autant plus dejufticequVis 
•ont étjë éfe^ivement, au lieuqucles 
Jicros & ks Conquerans ne le font- 
"aordinïîjrè que dans Topiniondespeu-.. 
pTes. lia'juftefle du raîfonnement de 
Cîceron<l|pend de la vérité de la fur 
^ficîon quîr fait que lès PhUofophcs >^ 
^*<5K)îent âfrancWs de toutes les paï^ 
jttbns Or cette fupofulod eftltèsfaufr 
te ,Gar cîétoîent de^- efclaves qui aïanf • 
Jjrffé quél^ï^s-unes de leurs cbames^ . 
.croïoîent les ^voîr 'brifées toutes» &' 
^es' gens |>oiIedez d*une ambition de 
Mtbm-^ lêveres diins Jeûrs mœurs , 
.^J^^^'*^i'*îM?*îoû des hommes ; 



lès Hofnhtes. t\ê 

ckft cette atobitîoti quMs vôïotent lés 

V eus dans les autries&qu'iîs^rïeVoyoïletit 
pas eh; ck inerties. Çôthme fefeftè & 
ces ftges du Pafcàhîfîne eft rcmarqriif 
& blâmé par Icà Hi'ttdrjen^ dfe leur vie 
qui ne Idir fonVpoînt flirpejàs , fl n^Ô 
pi& nëceflàîre d^àporter d^aUtrés preu- 
ves pôi;ir morttrer que'rairibitîônéroft: 
leur paâion dbtpihatite , &: qu*ètaât 
^us lé. .jdùg dé la plus violente dé' 
tpûtes Içs palfions , ils Ti'^foferit hî %i 
&es ni 'maghanlmes. X^tt à Ceni 
d'entre les îhîlbfophes qiii ne voulu- 
rent pas accepter le gouyernenienr dés 
Èepublîqucs comfllc Efiiaire , & Wf 
rafjarerént pafjcr l'ocèafion de fe faire 
l^oî comme IJcui^gue àSàton , on rie 
peut ntîeux régler l*6pînîi>n qu*on efi 
iok avoir que fur Celles quVn ont les 
iTiémes Aùteursv Ils témoignent que 
Iflcurgue ne voulut <)OÎnt accepter Ifc 
Roïaume''de Sparte , parce qu'il ne le. 
pouvoir faire .qtfèn faifeut mourir foii- 
neveu, a qjiî le Roïaume àpàrtendît , 
€'«fi à dire fans fe fouiller dw- hotri^- 



Iple crime & fans perdre la .gràhâé 
réputation (i*h<Wïiine de probité &d*îh^ 




que la qoerellè des pauvres & des n- 
ches étant devenue une guêtre civile • 
les deux partis qui difputoîeût Tautorit^ 
s*accordérent à Ja remettre entre fes 
mains t & qù*il aima mieux en* être le 
' dépoÏÏtaife par leur agréihentquedelb 
Tàproprier p^t laforce & Ta violence; 
& que ce qui obligea Epicureàreftifer 
k gouvernement de I^ République 
d^Athéncs , fut qu'il vit jour à fe fai- 
re Chef d'unie grande $eâ:e, cequî lui 
parut plus honorable &' plus prppreà' 
Êtîsfeire (a forte d'ambition i que â'ê- 
tire Mîniftre d'un puiflànt État. Ce 
fi>nt auflfi les plus âdelés Se les plus- 
cxcellens Hiftoriens qui nousaprenncnt 
que ..ceux, qui à l'exemple des Phiîofo^. 
plies ont rpfufé ou quîté les grandes 
Charges pudiques, n'avoîent pas des> 
inotiîs plus loiiiibles qu'euîp : jque Loi* 
éullus ne voulut pas accepter la pleine, 
autorité que le Sénat &Jé PeupIeJui 
vx>ulurent donner dans Rome , par la 
crainte qu'îl eut de fe commettre avec* 
pompéç : que le grand Scîpîon tenon- 
Ça à 1^ dignité de Prïn(;e ciu Sénat ;;8r' 
^lia finir les jours? hors de Rome parla 
rage qu'il eut de fe voir traité avec 
tant d*ingratitude par les Romains dont 
îLavoît porté fi -haut la gloire & dont 
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H'tirote fi fort étendu rEmpire : quâ 
Sflla fe déiTÛt de. la Diâature , . afin 
qac la dernière partie de fa vie étanc 
exemte de cruautez & de barbaries fit 
perdre le fouvenir de celles qu*il avoit 
faites , afin que fon nom ne paifàt point 
à la pofierité chargé de lar haine publi* 
que , & afin d'éviter la mort violente 
quefès déportemens horribles lui fai« 
foient craindre. L'on peut penfer raî^ 
Ibunablement que la réfolùtion que 
prit Charles Quint de fe dépouiller 
de (es Etats , de fes Roïaumes & de 
FEmpire , lui fut infpicée par fa pieté& 

rr le defir de fonger &.de travailler 
(on falut, mais que ce motif fut fe** 
€ondé de plufieurs confiderations ho:' 
maînes; les plus puilEintes furent la 
geute continuelle dont il étoît tour- 
menté , qui le mit hors d'état de. foûf* 
tenm le grand nombre d^ennenus qu'il 
avoit fur les bras-, les- deuxk mauvais 
fuccés qu'il eut pre(qu'en même tems 
eo- France & en Allemagne , lut qui 
^toit acoûtumé d'en- avoir d'heureux 
& de glorieux y & Topinion qu'il eut 
que la fortune l'abandonnoit aqu'ielle 
fe déclaroit pour Henri II. Volià les 
motifs particuliers qui portent lesJiom- 
nses à sefufo & à quiter l'adminiflrAr 

tioa- 



tfoQ derdrfmes &r4Ul30rt(é.f3p7O#}er 
ToSoi^ qùeïsiibBt ceUs ^tt% & prot 
pofeÉt le plus ordioair çmeiit. l^^P^ 
rdld dont la fet^ eft H peacoBiraët 
ft cellie de faife méprifer àlH)omi»e\6$ 
Seepcri^s &4es<Doiiromies ; car elle loi 
Ait cpDiiderer leis fottis^ tesibociSî hr 
les mquîtftades dont fijot ^^ ^tooi 
cieitx ^tti denn^nl les^^ oeaefi des Mo^ 
MchieS. t qicieHe pT^oïance ^ fttdfe 
vigilance iis doivent avoir \ avec <}Hellr 
diligence «ils font fotfvent forcez de- 
ODocfr cm Fromieries de leurs ^ Rofaot 
HM , l^obl^jfti^ «fà ifs -font de diffi^^ 
minier, dcf.fe; contraindre ». & ênéme 
de foufiir «ne infinit^î île ohofesdefo- 
péabtes; & mutes ces lirûës l'Àcmneof 
ft le ipeblitetit fi fort (jn^iHie ConroniM 

Si â xÈsÉL^ia^jffixiX^ les ^H2tves4»0mf * 
3S, toi paitok QÉ ikrdeaa ^i v« i'** 
ËabteTi. L'iocaiMidM eft la ftconde 
««fie du: Dofiss & dtt déteiâeffitemdcs 
fiaïauiiiâ & d6&£teipîrrs; oarireu 
fe ^fenifeQt d^poukVâs^ des qjofliltte^ 
cefiàires .fom: le g^uVernetnent d'q^. 
£eat ^. on n'ont pas ra0ï^ra:»oe de |% 
prmdre , on s'ils Tout pris f voïam 

Îi'ils filconftbéirt fôu» le y^ds d'une 
iMmcfe i:4«H»\ ils iCmt janpatletic? 
de Ife qabÈ^« .24ilr(«iéMj»ilfe «tt 

une 
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mmitUtSb dc;cerafi, otr iiiPoB.veutf 
laiflkiïltferdnAQtcé nt>B) ^ voit. fommlOi 
Seai naturelle <)ti'à(ot cerndtes. pèr&ti't 
nés jqàirfem)>}em'étrehées|>ofatC[béïnf 
comme il y en a d'autres qui ont Mo 
gcs^ndeâr . d'ame proportionnée, à^ l^t^ 
grandeur des Sceptres & des Cottrontr 
ne$, 4}Qii£bnt dignes, de Ics^ipoetef ^ ^ 
qui fenôbteot létre nsx. pour 'jcàronilinff 
der* EnéfeîEii;ronconfidèreayËÔ:ateily 
tion -là diféfbi€e des tùmierâ &':àasr^ 
talens dès hommes., on ne doutent) 
pDiot qo'll n'y ait divers ordres d'hom'^ 
mes cotrime il y à divers ordres à^AJay 
peç^ 'ât^qoè câu&^qiu fbm.d'iin.«>nitè 
îûééxkm ne zCbient dans un beiofoi coqk 
tfiïuel 'd'être 'éclaii7tyi& d%n?e</€Ofi«t 
dni^s par ceoiccqriî (ont; d'iin dcdcefisc 
f^eur* ..X^e (^Bte'd^âitibkKxiiirâiitttr 
&!déHcate éft.]a.qua)SriâÉ)e &:deniiére 
càù&' duiTefosv&din dâaifianeiit des. 
BxDà'aQmes Ai^^vnpkés , . patce :]qci^feiK 
Icfcfainvoir i><ieixqu^|tt}ëpoâede, dué> 
les ifiâtonsms^airioKKqli^oi! Me aâ^>^ 
fbdvént 8ipqBej^è6eur|»|}ei^noes. Ibnt 
CB^abtes de faire^ hç mer^nt^pasd'é*) 
txu ^veréinèment ^câintées*, ^'rl n^fi 
a /que scellés qw'en iaittrisiiâirameni: &- 
qû|(deinipiMitiiite fdrG6.4%me toute) 
«sinuyiiiiiAUe t l^iA ^ leilr^cafiéié eu 
i- i> leur . 



f^a VArt éb^'coffmitre 
leuf' ftigularittf <iiftîiigQem liàhiaAintr 
de tous iles* autre6<boii]tiiier& Mévbôr ' 
aadeflqsd^èisx»' iîiVftvcetteambitiQit 
qQi-lèutîfaît. voir qa'fl: n'y a pon^de 
Couronne qu'on, doive autant - pnCec 
que le mépris qu^on eu fait , & qtt*a? 
vec quelque pompe ^folemnitié qu'on 
prenne .poÇèffion d'un RoïauniB^ on- 
ne le quite pas avec moins de Ponâpe. 
Que n le mépris de laPuti&ncdfoa- 
veiiaine & du Miniftere n'éft pomt fin* 
oere & vertueux en ceux qui les qui* 
tent, comment peut il l'être en cetu^' 
qui ne les quitent point & qui fe van* 
tent de les mcprîfer? Mais- que] ji^c- 
ment doîr-on faire de ces grans -Sei* 
j^neurs qui fe retirent de la Couc. & 
vont paflèr leur vie dans leurs maifoos 
de Campagne? On répond que ce n'eft 
point par fagefle & par habîleté.:qu!îls 
prennent ce parti ^ que pontu l'ordi* 
naire.ce font, des ^ns qxn manquent 
de bien, ou d^èïpat,-joadecœur;.pa 
qui n'ont pasi'huffleur acommodante « 
ott qui ont quelque défaut coniîdérable 
dans leur perfoiine, Ccft pourquoi , dît 
&neque^ .on fe moque de lesloiier&. 
de dire qu'ils fçavent vivre , car^tout 
ce qu'on peut'dire d'eux eft qu'ils fça- 
«ntfc cacher i& à;dii;ei6vraif ceux 

qui 



-qm peqveQt demt^Qrer à la: Cour) qui 
ont le xnoïen de fatredeladépenfe}.& 
qaîontcèrraia aÛbrtimeEit des qualkez 
qu'il faut avoir puury ;étce d'une ma- 
nière agcéàtâ&y oclaquitentpaiiit pat* 
'CeiqilHis sVin^^onapeht.&qa'il&ccm- 
noiSkot la vanicé{dès; cfao&s: qa'oB^f 
pourfiiir^ il£>Ia qincent au contraire 
.parce qu'ils neies ont pas obtenues , & 
parie dépit qur'ils ont y l!undecequ*Gti 
a donné le Commandement de TAr* 
mée ànti bomme.quia.moins dt.ùuf* 
' ¥ice'& d'expérience «que lui^ il'autceiie 
cequ^on M a^eftiféaneiÇharge qu'on 
lui avoit fs^it eipdrcr & qu'il avoic long- 
tems reuhaitée,& celui-ci par lecha« 
grin que lui donne la foudaine éleva- 
tion d'un Favori , en qui l'on ne voit 
que des quali^ex fortcammunes y&qUe 
•la fortune fait elle. feule valoir. C'eft 
idonc par le dépit de «'avoir. pû.jCoa- 
-tenter .leur ambition ^& pour ;la coa* 
tenter en la manière qu'ils peuvent., 
/que la plupart des gens de qualité 
prenent réfolution d'abandonner la 
•Cour; car le naturel de l'homme eftii 
.glorieux, t qu'il veut toujours être coh* 
>fideré; de forte que iorfqu'il ne peut 
&ire une grande figure à la Cour , il 
-v.a la £tire dans une Province , où il 
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'^ vift^& héoDié iNUD'ttagrBDéiiQitt. 
ire de GèntUs*liaiiiiiie&qm jrdKVfiot de 
.M, o{àalfetcnd*>fàMrqaablgpar û 
-caUe^ j^ûsk jtraiB i, & fa& &|iii|^. 
*Gq o^éâ^fw popitBafi i;«ttibkifm kflKe 
'ft Nftui^e^niiçflriohfigaitûus àft^reti- 
^reir'dB^a..Ooib ;é«by^ii:<xiiitl9Bfia-^QiM 
mrmioeux jduriniMqkfe^I dâqusls. toit 
:Va& 9 dk SfiRpqiift , . q^aitiicft fi fc^l 
i|i\¥ie <loQce;& agBéôblê^ qpi*Jb oeiKui- 
-ceàtikrltasiem ananoode, à&poai- 
' M, >& à ;ûBB!grâi^eiiis t &i firtr^ en- 

4^^ 4|^ iqtef Acàï te^ n^'V fdit^opé 

di'bujdaiie â^tMion ^ A ifiki d'<y. gO(ât«r 
-Icsipbô&b iabs iaiMuir Biêiianfi^rde;p«j- 
n». ^ Lesinicpiffiij|Q4me.ds1a jretrate 
âdps ' PUtafiipliBs ),i ; ^1îaf .picoiâèijt ' Jpljiis 
ibàdném V- «e iâftsùsnl ptas/téËsâiv^- 
•«)en£,: & Wvl^ vèn^àrat aùGiin quifât 
-«WKueùx \ ro^r ^Besiaby.aoïnixielneMcii- 
rte , sKlqigobî^tièite.coiiiiiivme des 
^hoBimetf S >paipe''qa11s* i^é poavofent 
:iapcErcer .ledsi) iBflDOts : ilesiautiss^, 
i^Jbmmei^DètxKiciûfi. i : oe iP.acomnii>- 
-40kmV<DiHtAbt fiJDuf'dpfi^YiUÎBs:^ 
3^ih|ioianfii'iipiet^ rivr&idaÉis Jes: iieàK 
llfQliuitrek & iécam^i; ifia i^Vùnttbttt 



.fier la nature ^ découvrir ce qu'elle 
nous tient caché , & iàtîfiiaiEe ua de.^ 
^r infatiable de fçayoir , qu'on joe 
eoate pas , & .qu^OD idmrf oit ccoiier 
^armi les faffioniJiai cau&nt le plus 
depféjiidkk àfhQinnayi vs&fttifoDt lai 
ftifs côotfiA:e& àf lba<fâpfD9u< ' i . .. 



IL y a* deux paffioQs ddnt pref^ 
tous les braves font ammex:'!'!»* 
ne pârotr â découvert y & Tautre eft 
cachée dans leur cœur. L'ambition 
efl celle qui paroîc à découvert & 
qu'ils fuivent plus volontiers ,, pares 
que ^eft une paffiou de refprit dont 
te déféglemeiK nie firape pas^la^flë, & 
que la coHCupitcenee^iant xiépravé te 
goât de l'homme, ilnièft rivn qu! loi 
fbit plus doux que la gloire : il àk 
iméme fi ébtoâi de celle qu'il s'aquieit 
par les exploits de guerre, que la plu- 
part du tems il né voit point le pCP* 
iA\ , & qu'on peut. dire que les pto 
grans dangers fe montrent plus ott 
•moins à lui , félon qu'il eft plus ou 
taioius embrazé de ràmour de la gloi- 
re. 



r44 VArt de ^onniitre 

re* La paffion qui eft cachée dans le 
cœur àcs braves ^ c*eft l'envie d'établir 
leur réputation pour pouvoir quelque 
jour fe.repofer avec honneur & mener 
une; vie douce»! (Ce défir de jouir de 
la. douceur de la:*vie éd dsûis l'ame 
de tous ceux qui pardJflèQt les plus ^a« 
chez à la guerre; que sMl s'en trouve 
qui la font toute leur vie & qui la vont 
nijSme chercheir d^ns les Fais Etrangers , 
cela vtenrde leur férocitétiaturcUê, ou 
dé ce qu'ils ont apris le métier de la 
guerre dà-iêucfjeûaefle, qu'ils y ionjc 
acbûtumex , & qu'ils Â'en fayent point 
tl'autre ;. ou parce que la guerre leur 
dolme mdïen de faire de la dépenfe 
& de. vivre avec quelque éciat. Ces 
d^ux piiffions ont 4'autfMit plus de 
part à :1a Vaillance des: Rois,. queV4- 
jUietice de leur rang quî \^, met aq 
dieiTus du refté des hommes, les obli- 
ger à faire :voîr. par leurs aftipnsguer- 
rier^$ qu'ils ne. font pas moins élevez 
«u defîus d'eux par lagratideurdê leur 
m^ & de leur courage ; c'eft pour- 
quoi ;le(j Princes .ambiUeoxiVe font ja- 
mm fatisfaîts-, lors qu'ils ne font elli- 
mei& louez que;dejeurs fujets , àîls 
iRuihaitent avec autant d'ardeur que 
d'impatience d'étendre leur renommée 

an 



les Hommes. I4|r 

«1-delàdes bornes de leur Roïauine. 
Mais pendant qu'ils couvrent la caxn- 
pagiie de leurs armées , qu*ils font des. 
Sièges , & qu'ils donnent des batâiK 
ks , ils ne laiilènt pas de foneer i 
tant de moïens qu'ils auroient d'Ârra 
heureux , & de foupirer après le tems] 
où ils pourront goûter tous les plaifirsi 
exquis & délicieux que leur état leur 
pronnet^ & leur fournit av^cabondance» 
Je Jsihjmguerdi les AomaiKi\ àiTdkPîr'^ 
chus , eMMitejeferaila Conquête de Id 
IéyUe^de_ la Macédoine^ ^ afrisjt 
me rifçftrm C^ me réjouirai. Le défit 
de fiiire connoitrè leur nom par tou- 
te la terre , & de le rendre a jamais 
célèbre, alume dans Tame des Gène* 
taux d'Armée, i:ette ardeur guerrière 
qui forme leurs grands deflèins^ icqui 
knr fait faire tant d'aôions magnanî- 
vass\ ce qui Taugmente & qui la re* 
double, eft TamUtion de fe rendrete- 
eommandables à la Cour & d'être re* 
gardez comime ks apuis de i'Ëtat-, pac 
tous ceux qui y prennent Tmér^» &.' 
par le Roi même. L'ambition d*^re 
honorez des prçmi^esChai^gesQÙl*oâ[ 

Îarvient ptt la^guerre « d'être difiioguet 
: de relever lear mai^Eôp , fait la yliU^ 
lance des Lieuteuans Généraux i tt 

G .i?eft 



n'tRpis que le de(ir de fUrebcuit daas 
te monde n'y «fcm-po» betncoup ; 
aiais « ijul Iw-ponc ^ïiadpileinQM 
» fc fieMter^ffliyks.«rivla (toÉai» 
*ft Partie de ft liier*! ç»* Adillut- 
écr iem-fttnate-4*iec«wB'! ^<^** 
dtrsfatrtîtwnes eft «tcw! («ar 1 ambt- 
tfcn de commaaief i' Aimée ea qm.~ 
fté-de Lictrtenans GewwM, ou par 
jVfi«tan« wfik «Bt^w-l»'? ^"1' 
«s'ftroBffecomp*ifiï -de quei(|ii«, 
Gbnvettjcmenr CohftKpabte, ou fv 
fidbflrde-feiffcttncheBêi* fiRtm Aui 
ft monde, croi»af lebeïbtag«'*^°« 
de ta Wtrtt: pour ftbfflkt. Ou-il mat 
.ébfcrwrcn T*»fla"*»iPi^««w'V«^« 



pas a^cln^ih:méï^Dt,^I«fip>Ts-~ 

fie 'lâiflfent pas de «fo?» ieatifei àan 

ftat «Eor., où Tfc- Ibm coœtne auwit 

dercfftwscacïitz, deSxie^H-iLn.«i 

' paîtra Ic« rafalo- 

tn6ehC''lo:fnDti'dB 
aÎBw' d^W"l«*'0' 

fi^'défearwarag*': teSemililioni- 
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,pes pour fej tirer dr robTcuritéftpaor 

"iiyîtcr rçnM cftînc vie oiRvc • jBc ^^ 

Boargeoîs pour fc donncr'unraiigpfiis 

•graud que rfcfl: cdui dés Eteufgcoîi, 

'tpjî aproche de celui des HSentîlshoîl^- 

mes ; enfin Ici Soldats tatSi à laguiet- 

.fe par neceffité , & Çls fe moptrcàt 

^l^tems de cotita^ dans îes bcafrons fe$ 

/p\us perîlléufes, parce: m^Sli ne icon- 

tioffent pas }c péril iî!ss*enr6lèric par 

«ceffltf , éar comnie la ocçeBSrtî mk 

prendre tes tnêiîefslcs phïsiarigàiis\ jjci 

plus drf2K|reaMes , les phis hontbra: ifc 

les plus bizarres ; «lie feit prendre àoffi 

fe plus haiardoux , de forte au*6n ^rttt 

•dire que les foldat^ vendent leur, vie à 

îa guerre pour vîVre^ êomfee les dû* 

ineftîques vendent leto: travail & ' leàr 

liberté, t^aîit au peu dé cohnoiâânce 

'^tfHs ont du péril , rfle vient dé 'la 

rjproffiereté de leurs fehs qui caùfc tofi • 

jours celle de l^efprît, aîrïfi que le <ïït 

. Arîftpte :, en <îfet fîmage &xi plotriS' , 

, du fer, dn fça ne lesmpèpasconijfae 

;iiB6 autres hàmtties. I^é^ Ùienx ^ éit'n'â, 

ànden Poète , 'ètetn la nfoitii dé feit^ 

ienébtmtni à ceux 'iffCiU 6m d^ineXf 1i 

iafervttndt, CïudacçJesfoMâtsi, h, 

: quetoefoî;^>êmecçllç i^^pmû% 

,tp5 t>rus braver, vient delap ctâîmeae 

G » la 
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XfS UArt de comioître 

k mort & de la grandeur du perfl oà 
Ils fi: voïent expofex; car alors Tenvie 
4t vivre ramaflant & emploiant tou* 
tes les forces de rhomme lui fait tout 
entreprendre & tout Jia^acder. Cette 
eibèce de courage fe trouve danç les 
betes , qui fe voiant ataquées & 6rcf- 
féss fe lancent fans aucune crainte iur 
ceux jE]ui veulent leur ôter la vie. Il 
faut joindre à toutes les eQ>eces de 
jGOurage que la violence des psmSons in- 
fpire« celui qui ii^eÛ qu^un pur natu* 
jsel : cette fi>rte de vaillance e(l très- 
dangereufe , .parée qu'elle n'eft pas ré- 
glée par la râifen » & c^eft pour i*orâi< 
naîre une témérité, .& quelquefois une 
férocité. Voilà lés caufes generiales de 
îa vaillance ; il n^ett pas ^oflàble de 
paarquer toutes les particulières ; i\ faut 
fe contenter jde dcMQner la vue de quel* 
^es-unes, j& de faire obferver que la 
jaloufie a J^ien fouvent beaucoup de 
^t aux plus grands exploits, & que 
tel dans toute une campagne n'auroit 
fait que dts aâions ordinaires , qui 
^ar l'envie de tciompter d'un rival en 
^tde belles je d'^éclatantes ; la haine 
& ta malignité font fouvent les mêmes 
^ts. La vaillance a auffi des caufes 
âraqgcresâ car dans, le moment ^u*Qn 
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les HomnHti '49^ 

▼à à la charge, Taîr agité par le bruit 
des trompétes y des tfmbales « & des 
tambours , & embrazéparlefea^el'ar- 
t4Ilede émeut & échaufe fi fort les ef* 
prîts, que les guerriers Tentent onear* 
deur qui ne fauroît être retenue: cefea 
des erprits e(l le courage de ceux qui 
n*en ont point f & un puii&nt fecours^ 
pour ceux qui en ont» 



Pes Vertus qui ont du rapport à 1^ 
tempérance. 

Du méfris des rkie£cf. 

T L femble que forgiiéif fûfdu U' 
•*• fcôe des Cyniques pour montrer^ 
que Tbomme peut aquérir les plus 
grandes vertus par fes propres forces ,- 
&pour nous apprendre enmémetem» 
qu il trouve toujours quelque inven* 
tîon & quelque (Iratagéme pour ti^ 
rer fa gloire de fes difgraces. Car cesl 
Philofophes menoîent une vieauflére, 
étoient vttus groiSérement , & prat!« 
quoient la pauvreté avec tant de févé<^ 
rite ) qu'ils vivoient d'aumônes , mafa 
Vautre ^pait avec tant d'ôftentation^ 

G 3 qtfils^ 



tfo^ VAif$dfJ^à9tmifr€ 

€jff^}AA donaoïeot si coôoôftrc. ^\\f faîV 
ftnpnt yaiiké de ^i^m\^tx\ jémeprf^^^ 
frjiti t^m ae wtémtp^ Us Dûux , difoit' 
piogcpQ ; rniiO fiupei^-ife dcâerouve^; 
dt.Kms le» Pbilf^fopb^ , «xcepcé (kdt 
Si^ûïckQft^ 4 Sfûclire <vu fut u lëvéce 
(tiUBis & vie & éaâEk^ (es ofjoions , fiitl 
Ufte r^gle apoès fi^r laquelle H défen- 
dit à (esDiTci^)ks:^lçs»i|niter, X.^£«r 
ge^ dît-iî, ue gHeufers point ^ ne W- 
^^sfêkua4éijafêt$ dn CymfttH* Ce 
qu^oD eft bien-aife de raporcer » afin 
4<l'da Tcïe que ks vieciof qui cm \é 
plus éclaté pacori les Pmns font celles 
dont ils ont reconnu eux-mêmes la 
fauflèté, & qalls ont le j)lusg<nérale« 
ment condamnées. Mais ce n*eft pas 
ff ulement par le témoign^ de aaix 
^i ont été du tems dès Cyniques & 
mi les ont cojtuoyus « qu*on prouve que 
1 anioui de la pitûviieié dont ils faifoient 
psofcflloQ I, il étoÂt qu*bne vertu apa-. 
l£9te » ou le £iit voir encore par ,cesj 
caUbos.,' dont la preiniére ed gpe la^ 
|lup^t;^é(oient trbum pauvres, ou, 
1 étoient (kyeous , comme tiio§ene^ qui; 
àVaiit ét<f bani de (on Païs peurunçri;?, 
me dêsboiipr^nt ; fut contraint djc de* 
Ijpiaojde'r l^a^mone : cequi paroit d*au*. 
ttû^ pis»: >^f îi*bjf ,1 que .les Pbilofo-* 



pbes qui avoieitt de graodsUt^s^eVj^ 
vtferent jamaU de faire vooa de^ qaeijfr 

toû>OQr& ^ riui. p90ff «ifi^pt ^' r^P^* . 
•ment vâa,. & TaQtfti «leublé imgoif 
fiqnemtair, & q^ Seoeqpe qoÂ cnok 
arec tant<]e vQhepswnoe contre k tlii,- 
se, avoic im . fapcrbe Palais dan» Rpaie 
AuneMa^n i la çasçpig^, où Yo^^ 
iN>in»t tout oènyi^il: y adp pl^$ r^rÇr^c 
ile fias cudàus- QiRr^cqlai|eft¥i%lf 
fœi'okpieii qui foUicite coi^onelii«|r 
ment ks hoinmcfi à donaer une fa^ 
honéie â tout ce <yitt leur eSbonteiup) 
confèBka aux Cyniques d'infinuâ: è 
ceux qui \c& voioient > guç Ja pau^q*- 
lé leur avott fembté dig9e de l^ur chqii« 
qii%s:ayoieot ram? m^ fptteppurot 
|3as ct^indreksbefoios, kalncooDOiot 
Âke2 ^ & ks (bufomcea d*un état o4 
tout k monde cnrâî de tomber « ^ 
qu^'|a:a?cMent vâiiicuraviuricet dot^ti 
ptfipan* des (pis &Qtefckr^a. .M?^ 
toiiwi{elVtviDetoeLH>i£«etl iMmailKi 

mis^ dis. Aàvres oàientreo^ptaS^i^ri^^t 
i4oreiqixf 4esf|jfdSflent & readmi tew 
eooTs^ 'Violent. âi impétueux. X^e^dfiiir 
tfavoir tout cêquieiintfGeflampMllf 
«OflreivaliQiidevbi ik!%^^jgtilbm.^^ 
Ji > G 4 quérir 
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guérir aflcx de bien pour vivre com« 
modémeht & fe retirer de la gène où, 
-l'on e(| quand- on n^ précifément que 
ce qu^îl eut pour vivre, celle d'avoir 
' le moïen de goûter les plaifirs & de me* 
ner une vie dâicieufe , Tenvie de s'é- 
lever par les charges & de vivre avec 
iipneur & avec éclat , & plufieurs iiu* 
très pafliôns fe joignent à Tavarice, & 
lui donnent une ardeur &uneforce.ex- 
traordinaire ; d'irïlleun Tavarice u'eft 
pas du nombte des paiDons que le cœur 
<àe l'homme aprébeâdet parce cpieieuc 
jpug lui eft incommode . li trouve pat 
exemple dans la haine une aigreur qui 
Itii déplak, il fo &nt trop preifé par les 
défirs impatiens^ de- la vangeanœ , & 
trop agité par les tranfportt & lavio^ 
tence de la colère : c*eft pourquoi il 
Î2k quelque refidance à fes pâmons ;. 
filais il a une peine extrême à fe dé? 
fendre dd l'avarice upi efi au rang des 
T^flions miles & câbles* de plus lor 
richeflè^ ont.des «vonta^ qui Calent 
hurcondicionàcelledesRois^ &.d'aQ« 
très pat- lefquels elle femble lui être 
préférable. La conditîoa des hom^ 
mes riches & opulens paroit n'être pas^ 
iafèrîenrè à celle des RofS , jen ce qu'on 
ief- hQnore.9 qa'oh Jeur.fjdt hi cour • 

:- u qu'ife. 
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fa*iis ont tout à fouhait, & que re- 
tendue de leur pouvoir eftincompré-' 
benfible : e2Ie eft avantageufe , en ce 
que leur félicité eft puse & continuel- 
le , au lieu que celle des Souverains 
eft mêlée de foucis, & fouvent inter- 
rompue par de afaires fâcheufes , & 
3 cau(è aufll que Tabondancedes biens 
met Phomme dans une indépendance 
plus grande en quelque manière que 
n'eft celle des Rois, puifque quelques 
abfolus qu-ils fuient ils font' obligea 
d'avoir mil égards & mil cironfpec« 
tions , & de ^garder des mefures avec 
des autres Rois, & même quelquefois 
avec leurs propres Sujets ; de forte 
Qu*on pourroît dire deropulence^ ce 
que Carneade difoit de la beauté « que 
c'eft la Roïauté des petfonnes privées ,. 
& ce que Chrifipedîfoitdelavertuquc ' 
c-efl une Roiacuté lans fujettion On > 
a mis devant les 'yeux tous les avanta* 
ges que donnent les richejQfes , & la- 
grandeur de rattachement qu'on a 
pour elles, afin que Von comprenne 
que les Cyniques embraflerent la pau« 
vrcté & quelques autres ver tus^i n'c- 
toient point en ufage parmi les raïcns,^ 
pour éfacer par leur éclat celles des 
autres Fhiloiophes, & pour avoir un- 

G- j, degrés 
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<fegr*-#e4ce«etîteiàuticflu$ dVilx y p»* 
rtfl 4 ceîtri tjtie tePhllôfophesarotetit 
*eKlcnîisdt!Com«fititi dés.1totom«§ pttc' 
1«* pt*î<|tre <tes tettos dWfittafte!^^ Ict» 
ilifflft^g* (fe s^haWtttt tttm ftufcment 
gïoflîéfe, mtnVfingtilîétie, découttcfr 
^ezreltefculériiïtentîon qutlyaroîent ^ 
&. que tout ce qulîs ferfoient h'étôît 
que potur ftre regarde! des hommes; 
èe 4ï^î vérifie ceiftie *ît Saint Cyï>rien , 
<}tie les PhHôlbjAes ïï^à>roierit pas la^: 
ytetké des vetm , qu'ik n'en avolent 
9«e le fafte. Le m^îprîs des rîdheffes 
qtrî mit lesGytiîqoes eti é grattdevogtife» 
é'étoTtdcmc qtfhypocrîfie & qme vanité 
ettceujrqurquîtofenciêtirs biens, cûtn-- 
mé Grttes qtrî vendit fon pïitrimoine^ 
& èï diMrtia fàrgettt acfxTtebainsr 
«If cféûl. qtd *trfûfoienr les ddnsquMrf 
Ictirttttilôftftîre, c*ëtt)it tiTïé arwbîtfot» 
qti'ils aVGÎeiit de paroîtte pïtfs retofinezv 
dam leurs mtKUrs ft plus parftfts que: 
tes Philofophes les plus eiélébresde ce 
tëms-là,^ dânfs tes autres Cyniques le 
mépris des rfcheflès 'étolt ifite TÉpâta- 
^cin qu'tîs fe faîfofertt àègy-mêmés dû 
tdrtqq^ïsttoi'ofemquela famiôè icxtf, 
A^it iéti on c'é(tjft titiefinte <fàdtéP 
femec laûireWe l*KômfaieftittOÛj06ts 
une vcrruite méprit de ce qti -ît "n4 pa^ 
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ks'mrrmr^ , . Vît' 

ft qùMf qe faufolt ^vôir. ' Ce tftft pas 
même (?îre aflèx<jtiedcdfteqaeltmi5^ 
pfris du wen n*étOît en euxni^ërtpeTïi 
ntî .^nCi^re , \\ ùut^ épcore^^jbâjer qîi'S 
Tt'Aéît pis fenfd: fcàr fl a*ieûi pas iiâ 
boti îbfts.de'rè pnvw de$ dtxuxJ^btjj' S 
Jes cfamiiioditez de W vie*, pciur Vàrf 
^l^l de v^'iies loûàngçs. 



DE L A M DÈS flS' 

; ' 'dam hÂépeftfe% 

/^•N voit q.tteIquefoîs à I4 -Cour des 
^^ gens cjuî çroïèBt qu'il ne leur fer 
x$ pas itMjtde de teoîr tabk; à, . dWoîf 
jdegrands équipages , que leur t^blc po- 
.lie Ôc< délicate attirera chez eux Éoutes le^ 
perfonues de mérite & deq.ualUé, quç 
leur depeniè fera honneur à* la Cour, 
& forcera doucement le Roi à leur faire 
des gratifications confîdérabiès > & à 
le«M: donner dc$ emplois proportionner 
s\i vol qu'ils ont pii^.. Oh en voit^'^* 
jtres qui' prenuàot uôe route toute coq- 
>aice^, fit QUI font perfiaadei q^i'ilç n.e 
ûuroieni le coniervér dans les pofies 
pù ils fe font élevez , plus fÛremeçt 
H&.p}us long*tems que par la môdeilie 
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&à% k dépend; leurs raifons font qa^ 
h dépenfe nç^fert à la plupart des Cour? 
ti&as; qQ^.à jes rxiioer , que la Cour en- 
fiç^fe ^ maliguie.pôur ëmpfcher-gue 
cette dépen&ae f^ un bon éfet, je 
blime (Tordinaire, ou ep fiiitunfujet 
4^ raillerie, &; que ceux qui y vivent 
magnifiquemcint &ien grandsSeigneurs^ 
iè trompent. s^Is pen&nt obliger par là . 
lés Souverains à les combler d'hoiL* 
neurs & de biens , parce que les Sou- 
vins tCdiment pas à être engaget p^ 
ces artifices » àdiffarîbucr leurs bien-faits , 
qu'ils craignent d'en faire à ceux à qui . 
il en faut faire de (i.gransu Entre ces . 
raifons il y en a une très- forte qui en- 
gage les Minières & les Favoris a pren* 
dre le parti d*écre modedes dans leur , 
dépenfe, c'cft quViant. unç profonde • 
connoiflance des.ftniimens deshom* 
Tuesi ils favent qpe leur, élévation les . 
'ofenfe, &qu'ainfijlsnedoîvent4>as les , 
irriter par la magnificence, de leurs 
metiUes & de leurs équipages , oue 
cette magnificence cftunc etpece d'în- 
folcncc.dont ils ufeut àrégardderout. 
le monde, qu'ii fen^ite^queparréclat. 
de leur dépenfe ils ont deflèin d'inful- 
ter à tous ceux qui ne font pas en fa^ 
i^cur: ils (avant encore que lors que la 

Cour.î 



. la Hommes i - l^f.* 

Cour eft mal difpofife pour qnelcun^ 
bn né perd aucune bcafion de lui aui« 
rc , c'cft pourquoi tout leur £bîg ^ 
toute leur étude eft d'éviter' fa pompe 
& le fade afin de ne pas exciter Ten-. 
tiCt de lorte que leur modeftiee/j^ que 
manière d'abri oûJls mettent leur for- 
tune. 1a modeftie em quelques-uns 
d'eus eft une avarice déguiiëe dc^cou-^ 
verte d^un prétexie de modeftîe : l'on 
ppuiroit même dire que c'eft une ava* 
rice embdlie demodeftie; çarlavani- 
C4:dc- l'homme eft fi grande qu'il ne lui 
(ufit pas de eacher fes vices ^ il travail» 
le encore à les embellir i & à les faire 
p^idèrpour des verms* Dan^jcs hom? 
mes délicatement ambitieux , lamodef? 
tie eft- un fafte fin 6c délié qui leur fait . 
méprifer le fafte de ceux qui font cu- 
rieux en habits, & en ameublemens, 
£c qui veulent ie faire confiderer par; 
leur table* 



Eté la i^ttleur de Iflmort des frpches » 
. ÏS^desunsis. 

'X'ii ne faut pas emploïer beaucoup - 
^ de railons pour prouver que ce ne . 

G 7 font. 



ii$9 . V Art cùMQHre 
font pîp* les morts yfon plaint ^ lors 
njétnc qa*on çft vçrterbtemcnt toucha 
dé leur perte.-, il bxà prier feulcmfcnt 
les pcrfonncs éàhiiréèy de fb coûfiiltef 
èilcs-niéincr, dé fonder leur [anie, & 
3fe tâcher de décoijyrirlfesc^çrfeseflcii- 
tîirllts de îeor dbirte^t , îh réprarque- 
rom bien- tût, je mWorc, queccn'eft 
pas la mort de leurs azurs, mais cç 
Qu'ils perdent par leur mort goi les fait 
(lleurcr , flt aue Te liiême.îtitérêt qui 
fàtt qt^ïls s'aflfgënr de ce que la.'gre/($ . 
a ravagé leurs champs & leurs vignes, 
% de ce que- le feu à bdité lapluâ b^lle 
de leurs maifons , ce même intérêt , 
dis je, fait qu'ils ne peuvent fejconfa» 
1er de la mort d^n homme dont Ta? 
mitîé leur étoît agréable , ou honora,- 
ble, ou utile: un grand Seigneur nou$' 
foutenoit dans le monde: un Minière 
rombloit nôtre Maifon de biens : ua 
hommepar l'agrément de fa personne 
& par la fidélité de fon amitié fi^lfojt' 
le bonheur de nôtre vie ; nous les per- 
dons.) &rious^pLieurons,.,noQ p^sJ^Biir 
pjerté, mais celle de ms plàiifirs & de 
nos avantagés : il mé Ictnble que cela 
çeut être découvert très-fedlement. - 
Von a bien plus de peine à çompreo- 
;arequ*on irre vanité de l'àfirâion; ce- 
' * ^ * pendant 



pendant il y a des pèrfoûnes qai fe mon-» 
tf ent outrées dé douleur lorfiït» leuri* 
àtnis meureru , pourfe fkîre' remarquer 
& dilUHguer des autrtj. 'IlTaune^u?; 
fre efpëce de gerismri afeétbt^ d'être 
fctldres ^ feftfibks à la perrc de ieufs- 
amîs, afin qu^oti fort tendre pour eux.^ 
& qu^on prenne part à feurs d^Iaifîrs. 
Ennn les larmes qui coulent de la fou?* 
ce la plus baîOfe, (ont celles quela foi- 
blefTe fait répandre aux femmes en toun 
tâ^lbi'tes dé rencontres; car outre que 
IH larrtieft font leur éloquence dans 
féùrs af aires & leur force dans leurs be- - 
fbins , il fcmble qu'elles font gagées 
pour pleurer tous lesaccidens de la vie , 
même dans des fojets qui leur font in- 
dfferens, pourvu qu'elles en foient té- 
moins: il e({ vrai que leurs larmes tar 
riHeut- l^iet>tôt » au moins ordinaire- 
ment. Ge q^e je dîs^ parce qu*îl y^ 
desHeroïnesd'afHâîon, qui àlamorc 
de. leurs maris forment le djènèio.'de 
rendre leurs douleur immortel le^ffii de 
fe fignaler; elles prennent eufcofe. cc^- 
fe réfolution pour faire entendre ^tt^ 
mon^e qtre leurs maris Aoient infini- 
ment aimables & qu'elles en ftoiejt^^ 
aimées umquement^& pour donner une 
grande idée du bonheur qu*eiles ont 
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^rdu; mais la caufe la plus ordinake'^ 
dç la grandear & de la durée de leur ■ 
iSouIeur, eft qu'elles fe voient déchues 
du rang qu'elles tenoient &de la con- 
fideration où elles étoient , rimitation • 
roftcntatîon , l'intérêt font les plus 
grandes fources des larmeSé L*jinfta« 
fiôn. faît^e la plupart des gens pleurent - 
dans les ucâfions dôulôurcufes & aflî- 
geantes , parce que les hommes ont une 
mclination naturelle à fe copier les uns 
les autres , qui les porte à faire înceP- 
femment tout ce qu*ils voient faire , Se- 
comme depuis leur en&nce ils ont to4-- 
jours vu qu'on eft touché de la ïhort 
des proches; & des amis jufqu'à ver* 
fer des larmes , ils pleurent & foupU 
rent quand ils les perdent , par le mê- 
me elprît d'imitation qui fait qu'ils 
chantent & qu'ils danfent quand leurs - 
parens ou enfans fe marient. L'oden- 
tation a une part très confiderabledans- 
l'afliâion des femmes ambitieufes dont 
pous avons parlée car elles fe mettent 
dans Jefprit qu'il eft beau d'égaler la 
durée de leur deiSI à celle de leur vie, - 
& choififlènt cette trifte &fatigante voïc 
l^pur aquérir de la réputation. Enfin 
l'intérêt efi la véritable caufe de toutes 
its affiâions grandes» vives & fenfi- 

blés; < 
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bies i celles-ci , font^liférentet en toutes 
i^^nieres, des douleurs d'imitation & 
d*pftcmatîon^ fur tout en < ce ope dans 
içs douleurs d'imitation & à\)ftenta- 
tion l'on s'd^rce dç paroîtrc touché 
beaucoup plus qu'on ne Teft ékùi^ 
¥emcni| au lieu que dans les affiaions 
caufé^s par, l'intérêt , ce qu'on témoi-r 
gne eft; toujours au deflbùs de ce que 
l!on ftnt. , Quelques difercntes^pour* 
jant que foîent ces trois efpcces d'an 
^îons, elles ont ce raRort entre cU 
les qu'elles font toutes feufles & 
tromp/eufes. ; car ceux qui s'aBîgent 
ipar imitation & par oftentationtrom^- 
I^nt les autres» & ceux qm font aflîi 
gez par leur, propre intéitît fe troni^ 
^teux 9iêmes,puîfquccroïantplaîi> 
dre leurs bienfaiteurs y i Is plaignent l'd- 
tat Q^ils Cofii réduits par leur mort. 
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têit Vârf JkpmmHtre 
^tommes; les-prcmicrsJRmtccux qut 
pour slntiodttiré dans le cœnr de coâ« 
tes tes pcrfoimes; avec ^ut îfe vtvmt , 
Jevir d oiinctit éè^ féttioigilagcs conri* 
n]i»te flé-bcmté, a^genepefté^ & tfâ- 
fntfîé? les^autrcs vîfttif à sViabîfr dans 
fjcftmie' de cotit le meiBâc ea niécatii 
teuw iioimes qoaHwz e» v^ 9 o» «i 
Affine fndagroer , nônrfeulieffieiit q\à*t^ 
ft^cn otttpas^dc'iMwarftflfv iî^«s en* 
pore iqtie pendant ^lïe le dedans des- 
totrcsrhoinni» eft agît* jM»r les pat^ 
fiôni , le Jeàr eff toèjours iranquaet 
En ce àçxiàtx rang font ceshommei 
graves , ces hommes contraints & com* 
pofe2, çof i*afeuidoûnaat en partica* 
lier aàf paâions lois plus ^les & Ici 
^\xis honfcufësr paroJflcnt en- puHîd 
avec un air fageft fcrieax, mefureni 
leurs pas , & pîéftnt tances leurs pen- 
fées , afin qu'on croïe que tous les 
niouvemens de leur ame font auflî 
réglez quelcs aioavemens <}e teur capsf 
& 'que leur , ç^lérleiar eft limage de 
leur intérieur ' Ceice' gravité , que 
ces fettes -xde^ g^ps^enableat in^rc 
dévâit^eûx comrôe l'eiifeîgne^deria 
Vertu, eft fi vifiblement fauflè&afcc-^ 
ifc , que pour oeu qtt'od ÏCI prati- 
qué, oiî qitiV)a icrfl' iiiforllid de f Iw 
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vie 9 on vbft qu*aax mines & aux coii-» 
ténances près ils fouit &its copime les 
autres honpines^ & qji'ainii leur gravir 
té h*eft Qii'une lingerie fèrteolè ^ & qu'a*» 
uë hobcte pédanterie: mais a&i qu'oii 
la paifTebien connc^fe&la diffinguev 
dç la gravité, quieft Taîr natiicel de U 
Verta , & fon rejaîlliflènKBI fur toui^ 
réxtcyliieiu: «le Thoiiune y il eQ lùcQf&i^ 
rb 4e côtifiderer que k Sag<s gafde ub^ 
certâiiie melofe daas lous fes nM^e«t 
ijoep^ â^-dags Icxites fes a^oo; » 4^ 
qù'41 y a <kns^ fes paroles , dans 6xk 
port 9 dans fes geues & dans {es dé*-* 
marches une harmonie pareille à celle, 
cte la Mufîque* Pour entendre ceci»; 
il faut favoir que ^harmonie des chants^ 
ne confifte pas- ea kur lenteur .i|i eiu 
leur vîteflè ^'nl dans le jufte mél^; 
ge de Tua & <k l'autre, maisen)eQ»i 
raîfonable dtfpenfation ^ qui prend &^*. 
choix & les règles de leur nature : de^ 
là vient qoe les^ chants trides & lugu-r; 
bres Jon^ pleins de Ijuigueurs & de'i 
tralnemens de voix ,. au.lîei^. que la* 
voix éclate dans lescbantsd'ale^âS^i» 
& que rieft n'ed égal à la f^pomtitivis 
&,à la legereré de leurs motivemcf»^ 
n en de efi inéme de l'harmonie des^ 
Impies &,deifiStons du $^ ; eU«A!i^ : 
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pus formée de leur lenteur , ni de leur 
promîtitude , ni du tempérament de ces' 
deux qualités, elle naît de TuCige jo-^ 
dicieux qui! fait de Tune & de l'autre- 
félon les (îijets qui le font agîroopar« 
1er : de force qu'il y a des occafîons 
ùà toutes (es paroles font pefées &' 
éouces, & d'autres oà elles font fortes 
& promtes ; & quoi qu'il foit impcffiblc 
de marquer les' divers degrez de len- 
teur & de promtitude que denuindent 
tous ks dffconrs diferens & toutes les 
ââioBS ^iferentes , l'on peut nâui« 
moins hïve oh&vrtr que le Sage , qui' 
difcerne & juge tout , ainfî que dit 
Saint Paul , a un fentiment exquis qui 
loi fait apercevoir, tout ce ^u'fi y a de 
Copient & de trop précipté dans les 
paS) dans les aâibns^ & dans lès pa- 
n>les. Il edraifé de conclure de ce 
que je viens de dire ,. que la pavité 
tfeù pas une lenteur afeôée, & que le 
Sage en quelque âge, en quelque état ^ 
& de quelque, profeffion qu'il foit, ne 
doit jamafs compter fes paroles , ni mar« 
cher i pafr contez : Ton en peut con* 
clore encore que la gravité des Magi(^ 
tMts eft uue hypocnlie & une impof-" 
tore continuelle ; car comme elle fe 
rc n can c pc ppor l'ordinaire dans des* 

* 1 ' hom' 
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jK>inmes corrompus par les vices da 
corps & par les vices de Tame, leur 
compofition extérieure u'eft qu'une 
jpareucetroÎBipeure f&. c^ed fauitemeQi 
qii*ils tiémpignent par leuc air fage » 
jpar leur maintien , & par leurs fa? 
$ons de aire étudiées qu'ils font ré? 
glez dans leurs mœurs. Or Thom: 
jxie doi'tétre auffi véritable dans (es 
;tâions que dans Tes paroles , '& com- 
me iJ eft obligé de ne dire jamais le 
contraire de ce qu'il pcnfe , il Teft 
duiS d& ne jamais paroître autre qu'il 
tù» Nous n^avonjs point Jcbottte » dit 
Seneque , d*affeâer tagravitédes Vieil" 
tards ^ i«f J^ avoir Us vices de la Jeur 
nejfe. Ces hommes, dit Saint Gregoi^ 
re , dont toutes les aâxons & toute^^ 
les contenances £bnt concertées \ 
font des ufurpareurs de la bonne 
réputation , & l'on peut dire que 
ç^eft en eux que le vice ofe prendre 
l'air honnête de la vertu , lauaem t//- 
f^ rapit aUeuée ^ inuocentia honefiaU 
J[e vejià> Ceft par cette raifon quç 
la gravité a fi fort déplu à tous les 
Philofophos folides , les manUres de 
Sage^ ditOceron, doivent être fimpUi 
iffnaturelUs. Auffi trouve-t on, quand 
on aprofondU tant foit peu les cho- 



■*S , .. UArî de eonn^itre 
iës, qôe Ta ceùfe la plos ordinaire oé 
lé gravité ^ on cas^exceiSf iqu'on fiur 
ëtt rc^â -des -hommes y & noe en^ 
Tfc démefiirée de r c cevéfr xJes hpn- 
cétirs , qur fait que toes ceoz q^l 
t^mxfitrt que prérogative tic iiierite't 
de i^bir , ou d'autèrité ^ yetileiit 
ttre révérez cq tous lieux , '& i ibttr 
te heure de îxiet féconde ; & pinr* > 
ce que leurs qttaîlitei ne font pas to^*> 
.jOQrsçÔDmtës, ilsIeredreflEbm&preo* 
nent âne air frave\ eomme j>ottr «vet^ 
tir ceux qui tes ignorenttjirBsdoffCDt 
*«rabaii!erder»ite«Y» L'oit prAend ti* 
rer les mêmes avantages de tofbttùn^^ 
c*eft pourquoi les Favoris , oeux qui 
font dans les premiers mtpMs ^ hi 
ceux -qiii ocupent fes pt êi iiiu es pi^ices 
ont d^ordinaireinie démarche, unprp* 
cédé ^ut marquent leur éiev^sien : eii 
«m mot Ton n*a pas un même vifi^e 
jdans. fa faveur & dans ladîl^de ^ Asms 
|a bonne & d^ns lamanvatfefcrtuiiei 
dansJa grande opulence ftijuàndoii 
Jeft tombé dans; li pauvrerf; H ^Y a 
pas jtrfques aux Mîï^ftrats ptfStîqte 
qui V^ïcnt pwidant-ranBéc^'îhfodt 
en chargé, unesratceitiî^tteCcfKiitjti^ 
avoiept auparavant , A: qi^H ont aprls 
^Is en fôtit iémié , rorg&il lèÉrfifi* 

faut 



4pt pïetidre. çee air , ; parce qo^Q ne 
.peut ibttfrir 4âns les Hommes aucdpe 
prééminence qpi ne ImStvvCy & qu'A 
Ventqif fb nVwblîe^ rien de tout ce qvd 
peotksi&ireboROt^* Les lumes gça« 
ves fervent quelquefois aux hoamaesi 
éloigner le foupçon qu'on pouroic avoir 
.de hi diflbludon 4e kar vie , comme 
Tair prude &- prétieux fert à certaines 
femmes À àawmiâdiag tèmsdeurrdài - 
merce. Il y a une troifîéme efpece 
d'hommes: grav^ qoi emploient là grar 
vké. à pedliader au monde qtt'îl& ont 
i|n grand Cens , de la pénétration , & 
cjç la capacité: ces fortes de gens vî» 
^nt à itre efiiraèx , & comme ils. 
VQÎeQi qii'iV liront ni eKprit , niXçâ- 
vQiti ^ qfUls.be peu v^t4>as- efperâ: 
'4ei^'êq-e). lis ont recours a l^artince'^ 
ijsi parotâ^ dans les coïnpagnies avec 
|]^ tëfî^x éc la f^eile des gens ienCsK 
'4s jfidicieux , il3 parlent plus ou mûinit 
àvec^)a$ou tnoms d'aidùrance , &fls 
4kyent ^his oa moins leur îroîx' 9 fb- 
1(111 ia. capacité ou fincapacitéde leurs 
auditeurs, ils n'entament jamais 1^ 
•grands fiijets ni les tujets délicats « '& 
tpr^u'on les traite devant éiji'}^,, ijsfont 
4ie ti^ms en item^ Quelque fimçd*aif^ 
.JNcksi & t^dme mœ (fetueildrès 

'mais 
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tnais ils ne fe htiardenc point de p»- 
1er « qae s^Us y font forcez, ils ne di« 
>fent que deux outFOis mots* qa*îlsae 
prononoent pas même diftinrâemenc ^ 
ou ils sVxphqueut d'unematuereobf 
core&nyderieute* 
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CI Pon favdîl que PhemmccftpoP^ 
*^ fedé d'un amour aveugle & vio- 
lent de lui même , & que cet amour 
le rend fougueux^ & inhumain , on 
ne (èroit point trompé par la douceur 
âparente d'un homme qui uesVmpor- 
te jamais, parce que tout le -monde 
jugeroit de lui conune d*un Koa , qu*oa 
ne laiflè pas de croire furieux &^rael, 
quoiqu'il ne fade aucun mal à celm 
^ui le gouverne. On ne proàoncerok 
donc pas comme l'on fait que cet hom- 
me eft doux & paîfible, onfecontcn* 
teroit de dire qu'il eft apriyoifé ; mais 
oui eft ce qui a le pouvoir dViprivoifir 
rhomme ? Ccft le plusbi^dîïiaîremene 
le bien qu'on lui fait, ou cetolqu-il a 
gérance de recevoir« Four confiroiar 
*<% jO£CQientt obfervons^iueles Fav6« 

lis 



fe. - - 



lés Hommes» 169 

Hs des Rois & des Princes , & tous les do« 
meftiques qui font particulieremeot ai* 
mez de leurs maîtres foufrent leurs maa^» 
vaîfes humeurs , & quelquefois même 
leurs rebuts avec une douceur extrême; 
& ce qui prouve que cette douceur n^eft 
qu'une violence qu'ils font à leurs iaclU 
natiods naturelles j c'ed que dans le mé« 
me tems qu'ils fe montrent fî doux àceux 
de qui dépend toute leur fortune , ils €c 
déchaînent cont{£ tous les autres^&fbnt 
comme le lion dont nous avons aporté 
Texemple, qui ne quite fa férocité que 
pour Ton gouverneur.parce qu'il le noa- 
rit. Cette doucety: vient encore alTés fou» 
vent de la crainte de ia cônfufion; car 
Torgueil qui donne à l'homme un defir 
continuel de fe rendre maître des autres 9 
fàitqu^ileft extrêmement honteux tou« 
tes les fois qu'on le voit transporté de co* 
1ère , & qu*il paroît qu'il n'eft point maî* 
tre de lui-même La douceur n'efl quel- 
quefois qu'une vanité & un defir ambr* 
tieux de triompher d'unepaffionviolen^ 
te qui triomphe de la plupart des bonir 
mes : cette forte de vanité fe trouve dans 
les Magidrats ,dans les Phîlofophes , & 
en tous ceux qui fe piquent de modéra* 
tion & qui veulent palier pour fages. La 
douceur en certaines perfonnes eftune 

H envie 



cnvîede fe ftiirc «knerde tout te moi^ 
de fc paitiooliereaieBC de ceuxayec^i 
tJHesieat en focieté ; oar il y a des vertas 
i0OlMnébiiwfiS«iiGe;, lageneroiité, &^a 
aagniDiniîlé^ui «eus donnem emree 
flitis i'd^td«s toBime&& aons écablif- 
fismdai» leor<At]»ev& dVitttres comme 
iahoiité, &la^Moeur^uiaousouvreoc 
leur cttur & :fi0.ui4iÊii%Qt 'leur amkié. 
iM'tinonr dt I« p«k & de l&ur repos obli- 
gebeûuooupiefgeBfreogill^daBS lema- 
Mi|^ à cantraiiidite lear inatuf el ardent 
ic tmparient , & àisûter te&ti}eeiir«& les 
tnanicres des perfannes douées & aao!- 
derKe^ , parce qu'ils 4^ ^oiem poiut de 
ineilleor xnoïen pour coaièrver la pafx 
ifans leurs <àmiHof> que d'f -contribuer 
lout'Ce qu'ils pcuvemdeleurcôcé, & 

d^iQ(huire4e«rs femmes, loutsenfansfic 
-learsxiomeftiqQcs par leur exemple. La 
douceur dansladifpat&eflunfeaetdé- 
-61 de vaiiicce ceux oont^ qui nous dif- 
«pistons^b'eflrunéfèt de Tespérience que 
•nobs araos ^^e ila chaleur des conteita* 
<ions trouUe lé jugement; ce qui fôkqvue 
tiotts nous empêchons de nouséchaufer, 
afin que nous poOèdant • parfaitement 
nous foïons en état de Bous^^^expliquer 
«wec neteté &l avec fbrce,iS^ que nos ppî- 
tnons paifibot prévaloir; Il en eft de mé- 
' * nae 
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me de ta doace[«^ qu^oeb fiul pat oître 
daiBles.negodaiâon&; Gacc*eftuD8 mo» 
diefaâoa qu'oa ne gande. qu^ pour «su 
prendre avantage Sur çaiHE; avec qui on 
négocie . c*ê(l ane froideur habile pareil- 
le à celle cfK c^iaiaabraxes confervent 
dans les duels, avec laquelle ils prennent 
le temf dé doBMff de&cQups^nKiftett , oa 
dt paflèr liir Ivun averâictt* La doucew 
d«s ScKivcnpiia y qiiLpoovafit punir for fai 
ehaaip pQ0r«xU «m pai kiprifon ceu& qtî 
fi>fCentdiireQ>eâqwleure(ldû, foltôfr 
cent ùms s^éunouvotr leur indifcic|tiQO(li 
kur infelence, u'eû en eux, loli^Hit 
font habiles, qu'une douceur polki^OQb 
Il ^^i«ncore la douceur naturelle , itad 
cite n'emp^he pas que cens qul^tof 
fbfent fcttfîbles aux iujinres, qu'ils M 
conçoîveitt de Taverfioa contre ceux qui 
les fftchent, & qu'ils ne défirent de ft 
vaaget , de forte qu'ils ont l'aigreop &b| 
maHgflité de la colère , quoiqu!ilsii*eK 
aient pa&leseniporteaiens: cela (evoik 
màntfLfkfBent en ce que les perfouocs 

rii ont la complexioai ttoido& humide ^ 
dont laUlene9\ilunie>amais , ne laî6* 
ftnc pas Jffec toute leur froideur ^ de dire 
des paretea très- piquantes à ceux qui I^ 
4il<tiiAfit oa qui kof dépbûlènt, & de 
ffffldie de iraBdee vaogeaoceadeoeoK 

Ht de 



Mj% VArt éh cêtmohrf 

de qui ils dbt reçu quelque déplaifir ; ainfi 
tout ce que peut faire la douceur natu- 
relle eft que l'extérieur de rhomme de- 
meure toujours pmfible* 

Dr la CampUifamcf» 

XJ Ncorequela complaifiuice paroiC- 
-^ le fi opofée aux iaclinationsdera- 
mour propre , qu'il femble qu'elle le fa- 
crifieà toute heure, elle le fert néan* 
moins très- fidèlement, & lui eft beau* 
coup plus utile que les granstalens& 
les qualités les plus excellentes. C'eft 
à la vérité une qualité très-conânune 
& très-mediocre , mais qui e(l très 
propre à faire réiiflk les deiSèios des 
plus ambitieux : c'ed une tromperie 
Ibuvent très groffiere , nx^s qui e(i 
toujours agréable 9 enfin* c'eft un piè- 
ge que tout le monde aperçoit , 
mais dans lequel les hommes le^ plus 
fins & les plus déliez ne laidènt pas 
de donner. JLia complaifance qu'on 
jtémoigne aux grans en ne s^opofant 
jamais à leurs volontez & eu les fui* 
vaut en toutes chofes , eft une âaterie 
À'aélfon bien plus délicate & plus agréa- 
aie que celle des paroles; carceuxqoi 
iè conforment à tout cçi qu'ils veulent 

fem- 
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fembknt leur dîrç Cins cefifc qu'ils OQI 
raîfon en tout ce (5u*ils font. Ceittç 
forte de compîajfance ftît avçcletcms 
de fort grans uc^ts î ce (jut vient de ce 
qu^elle entre d^ns lesfncemfoqsde IV 
mour prpprç»,quî font qa'qi] lui pl^-j 
fe en toot & inçeiûmment. H J a une 
complaffance habile & anticipée : jç 
Tapelle -AÎnn » parce qu'elle fait qu'on 
aprouve le fentiment de ceux à quf 
Ton veut plaire, avant même qu^Is 
Taïent déclaré ; cette complaîfanceilç 
fe rencontre que dans des perfonnes 
oui ont vieilii à la Cour, oc qui'ohi 
Icfprit pcnetrant & jufte: car la péné- 
tration & la jufteflè de leur efprît join- 
tes à leur expérience , leur font con- 
noître à quoi incline un Prince, un 
Favori, un Premier Mînîftre, aufijuels 
ils propofent le parti qu'ils devineUt 
quMs vont prendre ,- ce qui les cha* 
loiiille plus n^\6'àblQn\cïït que toutes 
'.Içs louanges qu'où leur donne après ^ 
qu'il ont dit leur. avis. Cette con;- 
ipt^ifaoce éclAir^ç e(jt cfun fi i^rand pri^c 
.Ifetfuuefi^raildçutBîCé, que lojrfcju'el- 
. )« eft daiw (a 4^nîefe,perfcaîon;, elle 
.iuup diç feul^ pour isite m Courtifan 
partait & jppuj: ^pptter (afortupe pFus 
Um qui (es cTpèr^Dces ^ &s ibubatt^*^ 

H î II 
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n 7 t une cxxnplaî&nce générale fort 
déplaîfante , qui fait qae ceux qui Tont», 
éprouvent toutes fortes de gens & ex- 
cufent les procédez & les aâions les 
xiioins excufifiles : ces fortes de corn* 
plaifans fe fignalent quand ils parlent 
de leurs amis ; car ils ne veulent ja* 
mais demeurer d'acord qu?ils aient au*^ 
cun défaut » & les défendentopiniitré- 
inent lor(qu*ils ont un tort viiible : 
quelques-uns d*entre eux portent mé^ 
ine leur complaifance jufqu'à cet ex* 
ces, qu^ls ne peuvent (bufrir qu'un 
Minière ou un grand Seigneur qu'ils 
eftiment manque d'aucune qualité ,. 
non pas même de celles qui ne font 
pas néceflàires. à un grand homme ^. 
oc qui quelquefois né (ont pas féantes. 
î) y a une complaifance lâche & cri- 
minelle,- par laquelle certains hommes 
corrompus font tellement dévoilez â 
leurs amis & aux perfonnes de qui ils 
dépendent, qu'ils trouvent bon tout ce 
arils font; & font toujours difpofez à 
faire tout ce qa'ils veulent, avec cette 
^diférence néanmoins que quelques-uns 
d'eux excufent les volontcz de leurs 
; Aniis, de leurs Mattres,& de leurs Supé- 
rieurs, parçd qu'ils n'ont poiât la force de 
îeurréflftcr, auJIicu quelcyauttejs'éfor- 
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eent d^eux* mêmes à faire toutes fortes 
de vexations, de violences» &d'înjuftiV 
ces , & facrifient leur honneur h leur 
eonfcienceauxpaflionsdeceuxqui leur 
peuvent fiiire du bien , & de qui ils eé 
perent en pecevoir- Il raunecomplai^i 
fance gênante & importune , qu'on 
voit en certaines gens, quisVtantata* 
chez à un grand Seigneur , le fuivenc 
comme foq ombre , & l'épient fans 
ceflè pouv (avoir ce qu'il veut faire, 
afin de le prévenir & deneluilaiflèrla 
liberté de faite quoi que ce (bit, non 
pas même de prendre un livre qui eft 
ious fa main , & d'y chercher un. enr 
droit qu'il a fantaifîe de trouver JuiV 
même* Il y a une honéce elpece de 
complaifans qui ga]:^ent leur dignité & 
qui n'ont pas toujours de ]acomplai<i> 
Cince: ce qui vient quelquefois.de ce 
^ue le coeur n'étant pas entiéreiQe^t ^- 
ftrvi , ne peut conièttir qu'ils (è ra«> 
baiflent & qu'en toute ocafiQnils; (è 
contraignent & trabiflent leur lèntir 
timent; mais cela vient beaucoup plus 
firavent. de ce que leur habileté leur 
£iit voir que la complatfance. perd 
d'ordinaire tout fen mérite, ou oc fait 
fas de fi grans éfets , aufli'^tôt, qu'elle 

cft d^wcHç y & qu'il ^ impoffibb: 

H 4 ^tt'rf! 
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quVIle ne k fbît , fi elk (xarôt toâ^ 
jours* Il y t ane âittre efpece de corn*- 
pUifans tout à fine oppôfi» à ceux 
qu^on vieBt de repré(èmer : ils font 
mille baflfeflês pour faite eiu: cour « 
ils (e chargent des plus petites com* 
trriflfions que les Mioklrea. leur don* 
nent , & font fouvent chereox Toffice 
des valets & des domeiliquet ; cette 
complaifance qui ne devrott «tirer que 
du mépris à ceux quVUe avilit de la 
forte, ne leur eft pas néanmoins tou- 
jours mutile: carquoi qu'ils foient mé- 
feftimet des Miniftres & des Favoris, 
ils ne laîffenr pas d'en recevoir d^ss gra« 
ces : elles font pourtant moindines que 
celles qu'ils en obtiendroient , ii les 
Minîftres & les Favoris n'étoîcnt afllx- 
T€X que quelque conduite quMs tieu- 
nedt à leur égard & quelque traitement 
qu*fls leur faflènt » ils ne les Cuiraient 
perdre. Il cfl aifé de voir pv.tput ce 
qui a été Ak que 1 jntétÀ eft Pâme de 
te cortiplaifance , & qu'il dtfpoCb de 
t^hQWne (i abfoloment , que qudqjoe 
<er & CMTgi^lleai quni ibit, il m âk 
ipMtid4l tel ptak mn édocvtew & im 
^ cftHira deMfts.ostt&q»UoDi:to€bc« 
«bue ; ^ eft «rrat qc^ cft -la cattTe te 
|4iisafd(fiaBrc<ieto<MlvfeiiffîMe} mà& 
* * . ^ il 
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il n*e(l pas Tunique, caf il y a des gens 
complailkns qui n'ont point d'autre pré*^ 
tentioa que d'étce fouferts , ou d'Jtre 
flimei dans la focieté dont ils font t & 
d'autres qui ne le font que pour fuivre 
leur pente & leur inclination natureHe* 
Cette dernière efpece decomplaifi&ncc 
eft la plus fure &; la plus égale; les au* 
très fuivept le changement qui arrive 
dans leur objet, ou celui de leur inclU 
nation* 

De PAfMlhL 

T Â vertu qui porte les Princes & les 
^^ grans Seigneurs à être bons , hu- 
mains & hônétes , & qui régie fi bien 
leur civilité qu'elle s'acorde avec leur 
grandeur : cette vertu. > dis -je , à la- 
quelle on donne le nomd'aiabilité , eft 
l'atrait le plus puidànt qu'ils (kuroient 
emploïer pour^ gagner la bien-veiiian* 
ce de tout le monde , fur tout quand 
elle fe trouve en eux dans fa dernière 
perfeâ:ion; car alors ils ne donnent pas 
feulenient un libre accès à ceux~qui 
vont leur demander leur proteâion, 
mais^ ils préviennent encore leurs prié* 
res, & leur épargnent la honte qu'on 
a , toutes les fois qu'on eft obligé d'en 
fiiirey ils eotrent même dans les inté- 
rêts 



rets âs9 ffcm^ A Icscseitent à penfèv i 
tout ce qtif pMir les aecoonMAn^ Ir 
dl TRÛ 4«e nMîtitée» «ncMtoe, 2 
i» force doqod tl «AdMcHe dirieiAw; 
am il ttt 9té auffi qoe Vfn^^qahm 
mêât, montre ^pie (cen^oft pM- um 
verm- ▼eiilibte' : eir Ict Gam qui to 
pMiqiictilr le lOm htÊùcmiaiÊm , o« 
pour Rite» 4be, le motas ^ t auncO c^ 
incne,ne le p wni qiK i w q wppyr le faA», 
c*e(l à-dire ^ oue pour avoir une^gvaiH 
de Cour, qowrcgefdmit comme une 
marque pompeufe de la grandeur de 
tefir crédk, ou- de licuv naMSncow Je 
dl9 qte t^efpeee d^iAbiKlé la moins 
jnauvflUe, e(i celîe de ces gratis S^ 
giieurs, qui ne sVcudieiK i «tirer Im 
monde ehe^ eux que pour ûtisfaire la 
vanité; parce que lapiâpartc^entr^eux 
Imt ftff îr celte i^ertu smn projets do 
heur etnbfriotv , St eeiix*d > quelques 
aAtbks St dvi^ qu'îh (è montreur à 
fégapi de toiite 1» Cour, le ibot aa^ 
iremem à Tégard de$ perfonne» qut f 
ftmt en bonne poOure) Aiqui peevem 
leur ère utifes a obtenir le» pFue gcMtàs 
Bmplofs St les premMres Charges oà 
Ils prétendent de s'étever» Mais i'aft» 
Mît^ nVft pair fetikmem raine et Mtn^ 
Mcksttfe» efte eft encore MlfideuftA 

mali- 



im\\^ : lelte étoit rn&biiité A'NA- 
Ion. Cet exemple ne noaBfittCT».fta* 
lemerit apercevoir la malignité de cette 
vertu artiâcieirfc^ fl suuis^iak pvendre 
garde auffi qu'elle eft particulièrement 
déwfuée aax éafirins des ufurpaleos 
fc /des AKftteoK , 'fie 4)oe cVeft;piiodpale- 
ment dans les cfaeft <de parti qnletleife 
ioiicaittqs;4QEir»t)otre4pieoejrbft qip 
pur la ^gffsodeiir 'de taïK^irins ^n$k 
poftvcstt oonforver Ison -amis Jctanf$ 
pBvtiÛBis , qui font d'onlhme 4»niet 
le fonvent lânnabei par lUs tSbitiqve 
Ait for eux le .parti xHxmmr, il leur 
eft encoie iQipdllUeaile sdOflirqiKipsr 
la Ikvèarfiij^liqtte*: «de ifime quUlMfC 
qu'ils menèrent itoot te tnoade^ que 
kurs portes demeajtent ■ toâiours <iii^ 
vertes, que toncosrfimeKâeKns fi)ieift 
reçoi^iiiitoiiient chez eux; & «qu^q^rès 
flvdr rpafiK la nuit à :s tafiSirtn-. de leurs, 
amis par toutes fertss^e mrifeiiB , ils 
emploient le jonrà'csreflèrtlemnfib^ 
râbles boute- feux qui & ibnt scrédttst 
& Tendus coniidttribles parmi le peu» 
pie; & c'efl ce qutafaktMveà Piiidsre 
que la vie des Chefs detparti litoit utïe 
(atigue honorable* LWabilité des per^* 
fonnesde qualivé Hjui lisent «œcun mS* 

*nte-« 
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rite, eft une bai&flè d'ame, & une m- 

capacité de leur rang. 

DE LA LIBERALITE. 

/^ N a tant d'amour. & d'admira- 
* ^^ don pour ceux qui font du bruit 
dans le monde par leurs Jiberalitez , 
qu'il (èitable qu'on fafle par tout des 
?œux publics pour leur profpérité & 
pour leur élévation : mais il faut de- 
meurer d'aoçd que û les grands Sei- 
gneurs & tous ceux généralement qui 
font en réputation, d avoir l'ame belle 
i& généreufe » étoSent tels que la renom- 
ma: lesrepréfente» on ne pourroit fans 
une extrême juOice oe les pas beau- 
coup eftimer. On verra cependant 
qu'ils font bien diférensdecequ'onles 
croit, fi l'on remarque qu'ils plaignent 
H plus petite dépenfe cbex eux , lois 
même qu'ils . font des profufîons à 
la v^ du mmide , qu'ils reiufem le 
necdOàire à leurs proches, dansletems 
qu'ils donnent le fuperâu aux autres , & 
qu'ils retiennent les gages & lesaik>in- 
Cemens de leurs domefiiques, pendant 
qu'ils font des régals aux étrangers ; 
c*eft la plus forte preuve qu'on puîfTe 
aporter pour montrer que la libéralité 

qui 
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qui rend tant de perl'onnes recomman- 
dables n'eft pas vertueufe , & la force 
de cette preuve coufifteeacequeleca- 
raâere d'une vertu véritable eU de sV 
corder avec toutes les autres venus* 
Or la libéralité de ceux dont la bourfe 
eft toujours ouverte à leurs amis » & 
qui fe piquent de n*avoir rien à eux « 
eft viitblenient contraire à la juflice, 
puifqur'on fait bien que pendant qu'ils 
font fi volontiers des largefiès , & qu'ils 
ne laifllènt échaper aucune ocafion de 
f^'rede la dépenfe, ils ne fongent pas 
feulement à aquiter leurs dettes , A: 
qu% donnent fouventfvixunscequ^ls 
ont emprunté , & qu'ils ont même 
quelquefois dérobé aux autres. Cette 
preuve montre encore que Tefprit q^i 
les anime eft un. eQirit de vanité , qui 
fait qu*îls trouvent toujours de rargenc 
pour paroître . & qu'ils n^en trouvent 
jamais pour récompenfer un dome(ïi« 
que qui a vieilli dans leur maifon , ni 
pour païer un Marchand qui leur a 
fourni fon bieni ou un Créancier dont 
ils ont caufé la ruine. Ces hommes 
célèbres par leurs liberalitez ne font 
donc que des violateurs honétes de Ter 
quité : il y en a de deux fortes, les 
premiers font ceux qui fe ruinent eux- 

1 mêmes 
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aiémes par leurs profafîoos, & qut 
âtent à leurs enfans ce qu'ils donnent 
è des étrangers; tes féconds, font les 
Seigneurs de Terres, & les Gouver- 
neurs de Provinces qui tirent du public 
les moïens d'enrichir quelques particu* 
Ifers, & lesCheft de parti, qui pour 
gratifier leurs amis , & avoir dequoi 
acheter la faveur des peuples, dépouil*. 
îentde leurs biens ceux qui ne font pas. 
dans leurs intérêts. Mais quoiquMlsfe 
refTemblent tous en ce qu*îlsble£foitla. 
juftice quMis fe doivent à eux mêmes » 
ou celle qu'ils doivent aux autres, tou-^ 
tefois les motifs qu'ils fe propoteit, 
(ont bien diférens , car ainfi que non» 
venons de remarquer , il f en a dont la 
libéralité eft purement vaine, & cet« 
te eip^ce de libenriité ed la plus oc-< 
dinaire , d'autres dont hi libccaUié 
eft vaine & politique , & d'autres 
dont les profofions font purement 
politiques* La féconde preuve de la 
ÊufTeté .de la HberaNté , eil que quand 
]*homme fe propofe de firire quelque 
dépente ou quelque largeflfe pour p&- 
roure libéral > fon avarice s^epoCe à la 
vanité, & la combat de toute (oibrcer 
& quoique ce combar fcHt caché dao^ 
fou cceur , on k découvre neanoioiaa 
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fdr les éfets qu'il produit ; en éfet , 
l*on voie tous les jours qu'un grand 
Seigneur qui a reçu chez lui des gens 
de & qualité i après avoir ordonnE 
qu'il ne manque rien à (on fouper , 
qu'il foit propre, poli, délicat &nia« 

Sufique, comptant le lendemain avec 
o Maître d'hûtel, lui conteftelepric 
'de toutes les viandes, & témoigne par 
fes emportemens , par fes peines, & 
quelquefois par les repentirs qu'il n'a 
été (pleadide qa'à caufe que fon am- 
bition l'a emporté fur fixi avarice , & 
qa*un honune libéral efl, aie bien dé» 
£litr, le martyr de la vanité. L'afeâa- 
Cton efi la ttoifiéme preuve que lalibe* 
raUté n'eft pas une vertu fîncere. La 
quatrième preuve efl que ceux qui font 
eftimet par leur libéralité, meuentea 
TÛë toutes celles qu'ils font. De là 
vient qu'ils font plus ou moins liber 
taux • fek>a que les occafîons qu'ils ont 
de l'être, font plus ou moins éclataa* 
tes 9 & quVis ne le font point du tout 
dans celles qui font obfcures • & lorf* 
qu'ils n'ont point de dignes témoins de 
leurs liberalitei. Le Jeu eft lacinqiûé^ 
me preuve que l'homme n'eA pas e« 
éfet Kberal ; car dès que l'ardeur du 
jeu l'a déconcerté , & l'a mis dai^ 

I 2 l'im* 
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iHnipufnàfice d'ufer de cet art avec le- 
quel il cache fes défauts , refpoîr du 
gain Taluoie fi fort « ^ue s'il eQenfor^ 
tune (k joïe paroît fur fon vifage^ & 
s*il perd on voit qu'il foufre la perte 
avec ch^rîn : tellement que ce même 
homme qui femblejetter fon argent par 
fes profufions, fe le fait aracheraujeu 
avec violence, & montre qu'il eftime 
& qu^'I aime dans le fond de l'ame le 
bien qu*il fe pique de méprf(èr, La &• 
xiéme preuve eft que lesperfonnesqui 
pafiTent pour libérales n'obfèrventpref- 
que jamais les ordtes deiaraifondans 
la diftribution de leur dons ; car ils 
les font fouvent à des perfonnesquine 
!es mentent pas i ou qui n'en (ont pas 
les plus dignes, ils. n'ont aucun foin 
de les proportionner à laquaUté des be- 
foins (f même ils en gratifient ceux 
qui font riches, & laiflènt là ceux â 
qui une libéralité faite à propos, fè- 
roit des biens incroyables. Cette mar-» 
que de la ftuflè libéralité eft très-con- 
nderable comme au coutrake , c'en 
e(l une infaillible qu'un homnie eft vé- 
ritablement libéral , s'il y a de l'ordre 
& de l'équité dans fes liberalitez , s'il 
choifît par préférence des fujets où le 
mérite & la vertu fe trouvent joints â 
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la tnauvai(é fortane , & s*il donne de 
Targem à des Veuves chargées d*une 
famille nombreufe , ou à des gens dont 
toutes les Terres font (kifies pour fom- 
mes fort médiocres, afin qu*ils puid- 
fent païer leurs Créanciers L'on prou- 
ve en dernier lieu que l'homme, n'eft 
pas libéral , parce qu'il n'y en a aucun 
qui ne foit avare , & la raifon en eft 
que toutes les paffions font en quelque 
degré dans le cœiri' de l'homme , & 
que l'avarice par confequent y a fa 
place comme les autres. Ce que nous 
avons dît, donne l'intelligence de ce 
mot obfcur de Platon, i\\xc la vertu des 
icmmes m*eji ({if un échange : car cette 
définition convient parfiiitement à la 
libéralité, puis que celle qu'on exerce 
le plus ordinairement n'eQ qu'un échan- 
ge de l'argent avec la gloire, quec'eft 
un échange de l'argent avec l'argent , 
comme on le voit en ces perfonnes 

Îui prodiguent le leur à la vûë des 
^rinces & des Minières pour les obli* 
fer honétement à le leur rendre ,, en 
^enfions , en Charges , ou en Emplois 9 
puis qu'en ces hommes fouveraine- 
ment ambitieux qui achètent les fufira- 
ges des peuples pour parvenir à l'Em» 
pire y c*eft un échange de l'argent avec 

1} la 
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h domination ; & que hi lîbeni!kéde9 
«maas qat oonfomcnt leurs biens «a 
préfens & en antres foies dépenfes eft 
un échange qu'ils font avec la (ktis- 
ftâion qirils fouhaitent. 

DE LÀ CLEMENCE. 

POur bien conoitre la Clémence 4 
il ne faut pas confiderer le loftre 
Îue lui donne la cruauté, ni laregar- 
er comme elle eft dans la penfeé & 
4tns le fentiment de ceux à qui elle 
«ft ftvorablc, ni en jugei par ce qu'el- 
le paroit: (car elle eft du nombre des 
▼ertus èrillaotes ) il faut voir ce qn'el» 
le eft en elle même, & bien peter les 
raîfoDS qui font juftement douter que 
ce foît une vertu vérît^le. La pre- 
mière eft que les Princes dont les Hif- 
itorieos relèvent la clémence par leurs 
éloges , ne Tont pratiquée qu*en cer« 
daines ocafions, ou tout au plus durant 
quelque tems , or la vrak vertu eft éga- 
le, fon règne dans fhomme n'eft pas 
«n règne de peu de jours , & moins 
«ncore de quelques heures > & comme 
cinq ou fix beaux jours ne font pas le 
INÎnrems, & qu'il en^faut un nombre 
confiéenble I de même i dit Ariftote«« 
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H fatit une longue fuite tcTaâîons de 
vertu pour faire un homme Tcrtueux : 
c^'eft cette égalité quieftlecaraâerede 
la vertu véritable , & c'cft pourtant cet- 
te égalité qu'on ne voit point dans 1« 
clémence de Jules Cefar, d'Augufte, 
& d'Alexandre , pas un d'eux iraïant 
£t€ clément avec perfeverance , c'cft* 
à-dire, dans toutes les ocafions oà li 
raifon veut qu'on le foit. Lafècon» 
de preuve qui fait voir encore plus clat- 
rement la taufleté de la clémence hu- 
maine, fe tire de ce qu'on la trouve joîi^- 
te à la cruauté dans les perfbnnes que 
nous avons allégées : ce qui eft un 
argument invinable que faffânt des ac*' 
tions de clémence ils n*en avoientpsis 
les inclinations & les fèntimens« & 
qu'ils n'avoient pas dans l'ame cette 
bonté qui fait qu'on panche toujours t 
la douceur & à rindolgence ; car cet*- 
te forte de bonté n'eft pas compatiUe 
avec la feverité. Quoi , dira quelcun , 
ces aâes cruels que firent ces homniés 
fi renomme! , fotttils des preuves ià- 
fatllibles qu'ils n'avoîent jamais été ck- 
mens? Ne pouvoient ils pas l'avoir 
étéf & être devenus cruels? Ce langa- 
ge eft celui de Plutarque , de Quinte- 
Ctirce, Ac de l^p1âpartde$Hiftoriens« 
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qui après avoir attribué certaines ver- 
eus à ceux dont ils écriveDirHiftOire, 
fur quelques aâions aparemment ver- 
tueufes « lorfqu^ils les trouvetu enfuite 
fujets aux vices opofez à- ces vertus 
dont ils les oiït louez, fe perfuadenc 
& difent que ces vices veooient du cban* 

Î;einent de leurs mœurs , & qu^'ls ne 
eur étoient pas naturels. Sijecomp- 
.tois mon fentiment pour quelque cho- 
ie « je dirois que c'efi une erreur de 
croire qu'il y ait des hommes qui étant 
naturellement doux deviennent cruels , 
& d*autres qui étant nez cruels devien- 
neni doux & humbles, parce que nos 
.inclinations font fi atachées à la confti* 
cution de nôrre être, qu'il eflauffi peu 
poffible de les changer que de condi* 
tution; il eft vrai que le tempérament 
change en quelque manière , & que 
quand le fang ett refroidi , Ton n^eft 
pas auffi bouillant qu'on Tétoit dans l*ar- 
deur & dans la fougue de la jeunefiè : 
niais que ce changement en aporteaf- 
fez à nos inclinations pour les détruire 
entièrement , & que la firoideur d u (àng 
éteigne nos paflions dominivites , c*eft 
ce que je n^ai jamais vu, & j'ai vu au 
contraire plufieurs perfonnes qui à l'a* 
ge de quatre vingt ans étoient les uns 

cole- 
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colcres&vîolens, les autres menteurs, 
artificieux, & malins» comme ils Té- 
toient à vingt cinq & à trente :j*aimé« 
me obfervé qu'encore que la crainte 
d'été tourné en rî4icule (bit fi puifl!àn« 
te fur tous les hommes qui ont du fens & 
du ièntiment,on ne laifle pas néanmoins 
de voir des gens d'efprit qui dans un âge 
fort avancé, & où Ton fe trouve dépour* 
vu de tous les moïens de plaire , ne peu* 
vent s*empécher de faire galancerie: en 
un mot il mefemblequ^il n*y a ni âge, 
ni exhortation , ni promeilès , ni mena* 
ces , ni châtiment qui paillent coriger 
nos mauvaifes inclinations quand elles 
font naturelles, & elles refident à tout 
excepté au Maître de la nature, La Clé- 
mence des Rois dont le gouvernement 
n*e(l pas ttranique eft quelquefois une 
politique, & un moïen dont ils fe fer- 
vent pour gagner les cœurs de leurs 
fnjets, & fur tout celui des grans Sei- 
gneurs qui ont des qualitez à (è faire re« 
douter : car ils efperent de les empêcher 
par ce moïen,de flaire à laCour des caba^ 
les contre leur fervice , de troubler leurs 
Etats par des partis & des ligues, & de 
confpirer contre leur porfonne; ce qu'ils 
efperent avec aflei à^z^fzxtact de raîfbn 
puisqu'on ne conçoit p^ ordinairement 
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desdeflèios fi perfides & fi nokscon^v 
UD Roi qu'on aime* La boDnc hnmeiir 
où Ton trouve les Souverains eft auffi 
Ibnvent cauib de leur démence , t^t 
oiie leur bonne humeur vienne de la 
diipolitioD de leur corps , ou des bonnes 
oouuvdles qu'iFsontreçâeSfOadequel* 
que fecrete fatisTaâion de leurs defosâc 
de leurs paffions^car toaœs les foisquVxi 
eft tooc à fiiit content , ou a indioation i 
oomenter les autres & à leur acordcrcc 
qu'ils (buhaitent A cequ^s demandent 
avsec ardeur. Il y ades ocafioos où la cle* 
■icnce desRois n'eft qu'une vanneoûm« 
tfttkin de kurpttifianoeibQveraHiéiGtr 
«omme tien ne flâte tant rotgudlde 
Thomme que l'élévation » rien auffi ne 
plak tant à fk vanité queœqniialai 
rend pre&nte & qui laèiitToirauxau^ 
CKs: or la demenœ montre que les Sou^ 
▼erains foot au-deflùsdes k»x , & qu'ils 
ont le pouvçir non ftnlemeacd*Àer, 
maïs ami dedonoertavie. Lorfijoela 
demenœ eft ordtaaire i unBrîace f biea 
loin d'acre «ne vertu, elleeftenluirex- 
tinâion de toutes les vertttdlicMaltt,c'^ 
même une qualité fi dommagoèle aux 
Etats,qtt Vile eft prelqiie toâiouf s la eau* 
fideleurrcu'ae, c'en une ^;aoranoe de 
rucîlittôde:ianécefficéde la ju(tice,Ca» 
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laquelle , dit S. Âu|;aftiD y les Republi* 
qaes & les Empires font de grandes fi>« 
detei de brigands: c'eft une bonté faof* 
fe & mal entendue, c*eft,une douceur 
cnielle9& une videufe indifférence pous 
Tordre & pour le repos public. Il y a plu* 
fieurs caufbs- étrangères de la clémence 
des SouverakiSt la première eft le poitp 
voir qu'on a fiir leur efprit î car l'on xitxt 
voit prefque point qui ne s*attacbenft 
d'inclination à quelque perlbnae qui 
kor ^réc^oa qui ne trouvent quelqu'un 
qm aie de rswxndantlùreuXit delôM 
que par l'envie de favorifer ceux m^Ua 
aiment ïi% font toi^oucs dUpoTci a ne 
leur rkn itefiifèr.L*adcefl[èefll undècon* 
de caafedeb clemeneedÈs Souyepaiiir^ 
qui Q'eftguetes moios puiflàmc que Iii 
ptemieire , ce qui vient dece que fucwk 
les gratis privilèges qui font epvieirlcui* 
condition ils ont cem^beusq^Voccn 
que dans la difiribution des grâces, det 
Charges finlesEmplois ils paraflèm être 
les mtcres, il s'en fiiut bteii qu'ils le 
fi>iénttoâjaors , la ta^n en eft quedès 
qu'U^^aj^tde donner unGouveiûmoift 
oude faire grace,unRoi eil ataaue&pQeir 
fé par tous ceux qui ont part à fa:faveur& 
à la confiancp,& qu'il n'a que lui pour fe 
défendre | ainfî comment peut il refifter 
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ï tantdepeFfonneshabiles&concertées? 
Que peut il faire qaacdbn le prend par 
toutes fortesde btais^ & qu*oQ lui tourne 
uneméme chofeen tant de manieres,eft- 
il en fon pouvoir de ne fe pas rendre { 
Cela n*eft pas poffible, du moins ordi- 
nairement* c'eft pourquoi le premier 
foin d'un Courtifan qui a quelque afaire, 
efl d'engager tous les Minières à le fer* 
vir* L'ftnportiHiité eft la troiiiéme caufe 
de la clémence des Souverains, &eIJe 
leur aracbe quelquefois l'abolition des 
criniies, un Père defolé fe jette aut pieds 
du Roi y & conjure (a bonté de le laf flcr 
toucher à (es larmes & de pardonner à 
fon fils unique quis'eftbatuendiiel , il 
cft reftilë , mais^ il ne & rebute point » au 
contraire il fepreftnte à toute heure, & 
même aus heures où le Prince fouhaite 
le plus d^étre en liberté , oifin le Roi fe 
réfout à faire ce qu'il defire , non qu'il 
foit fléchi , mais pour fe délivrer (Tua 
homme qui Timportune > car les hom- 
mes &partîculierement les Rois veulent 
être toujours à leur aife, &jouïrd'un 
repos qui ne foit troublé par qui que ce 
foit 
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